
LES JURISTES 
ET LA NAISSANCE DE L'EMBLÉMATIQUE 

AU TEMPS DE LA RENAISSANCE 

Pour de nombreux juristes, force est de le constater: l'emblé­
matique 1 n'aurait rien à voir avec le droit. Il faut dire que ce genre 
dit littéraire, défini, a minima, par l'association d'une image (icon, 
figura) et d'un texte concis et percutant (epigramma, subscriptio), 
lequel décrit l'illustration correspondante et en explicite le sens 2 , 

paraît de prime abord n'avoir que peu de liens avec la matière juridi­
que. Née dans les années 1530, ayant fleuri tout au long des xvre et 
xvr{ siècles avant de disparaître, l'emblématique a produit certains 
des livres les plus décoratifs des Temps modernes. D'autant plus 
recherchés qu'ils se sont révélés rapidement assez rares, ces ouvrages 
ont dès l'origine passionné les collectionneurs, avant de susciter 
l'engouement croissant des historiens des lettres et de l'art, ce dont 
attestent au plan international de très nombreuses études 3, la créa-

1. Le terme aurait été inventé par Francesco Colonna, dans le Songe de Poliphile, datant 
des environs de 1467 (D. Drysdall, « Alciat et le modèle de l'emblème», Le modèle à la 
Renaissance, éd. C. Balavoine,J. Lafond, P. Laurens, Paris, Vrin, 1986, p. 169). 

2. L'ajout d'un titre (inscriptio, motta), annonçant le thème et préparant le lecteur à la 
leçon morale, selon le modèle de I'emblema trip/ex, ne survint qu'après 1540. Voir: 
M.-F. Tristan, «L'art des devises au xvrc siècle en Italie: une théorie du symbole», 
Emblèmes et devises au temps de la Renaissance, dir. M. T. J ones-Davies, Paris, J. Touzot, 1981, 
p. 48; D. S. Russel, The Emblem and Device in France, Lexington, French Forum, 1985; 
G. lnnocenti, L'immagine significante. Studio su!!'emb!ematica cinquecenta, Padoue, Liviana, 
1981; également A. Alciat, Les Emblèmes, Lyon, Macé Bonhomme, 1551, rééd. Paris, 
Klincksieck, 1997, p. 8-12. 

3. Entre lesquelles il faut citer Emblèmes et devises au temps de la Renaissance, op. cit. ; 
G. Innocenti, L'immagine significante, op. cit. ; L'emblème à la Renaissance. Actes de la 1" joumée 
d'études du 10 mai 1980 de la Société franraise des seizjémistes, éd. Y. Giraud, Paris, Société 
d'édition de l'enseignement supérieur, 1982; D. S. Russel, The Emblem and Device in France, 
op. cit. ; 1. Bergal, « Ward and picture: Erasmus Parabolae in La Pecrière's Morosophie », 
Bibliothèque d'humanisme et Renaissance (désormais BHR'), 48 (1985), p. 113-123; A. Saun­
ders, « Picta Poesis : the Relationship betJveen Figure and Tex! in the Sixteenth Century French 
Emblem Books», BHR, 49 (1986), p. 621-652; Id., The Sixteenth-Century French Emblem 
Book: A Decorative and Usefu! Genre, Genève, Librairie Droz, 1988 ; Id., « The Sixteenth 
Century French Emblem: Decoration, Diversion or Didacticisv1», Renaissance Studies, 3/2 Oune 
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tion d'une société savante et de revues spécialisées 4, puis de divers 
sites internet 5 . 

Pourtant, de façon paradoxale, les juristes sont restés jusqu'à très 
récemment quasiment étrangers à cet engouement 6 • Les spécialistes 

1989), p. 115-133 ; P. Choné, Les E111blè111es en Europe. Revue de littérature co111parée, 4 (1990-
1991) ; The Emble111 in Renaissance and Baroque Europe. Tradition and Cariety. Selected Papers of the 
C!asgoJV International E111ble111 Conference, 13-17 August 1990, éd. A. Adams, A.]. Harper, 
E.J. Brill, Leiden-New York-Koln, Brill, 1992; J.-M. Chatelain, Livres d'emblèmes et de 
devises. Une anthologie (15 31-17 35), Paris, Klincksieck, 1993 ; A. Saunders, « Paris to !:)!Oil and 
Back Again: Trends in E111ble111 P11blishing in the Mid-Sïxteenth Cent111y in France», lntellectual l,ife 
in Renaissance f:Jon. Proceedings of the Ca111bridge f:Jon colloq11i11m 14-16april1991, dir. P. Ford, 
G. J ondorf, Cambridge, Cambridge French Colloquia, 1993, p. 63-79 ; Id., « ls it a Proverb 
or is it an Emblem ? French Manuscripts Predecessors of the French Emblem Books», BHR, 
55 (1993), p. 83-111 ; Id.,« Wben it is a Device ans ivhen it is an Emblem: Theory and Practice (but 
111ain!J the latter) in Sixteenth Cent11ry France», Emble111atica, 7 /2 (winter 1993), p. 239-259 ; 
A11ato111ie de l'e111blè111e. Littérature, 78 (1995), G. Mathieu-Castellani, D. Russell, F. Cornilliat. 
et aL; D. Russel, E111blematic Structures in Renaissance French Culture, Toronto-Buffalo­
Londres, Presses de l'université de Toronto, 1995; A. Adams, S. Rawles, A. Saunders, A 
Bib!iography of French E111ble111 Books of the Sixteenth and Seventeenth Century, Genève, Librairie 
Droz, 1999 ; Selected Papers of the Leuven 4'h !11ternatio11al Emblem Conference, 18-23 août 1996, 
Turnhout, Brcpols: The jesttits and the E1l1blem Tradition, éd. M. van Vaeck et J. Manning, 
vol. 1 A, 1999 ; The Emble111 Tradition and the LoJV Co1111tries, éd. K. Porteman, M. van Vaeck 
et J. Manning, vol. 1 B, 1999; E1nble111s from Alciato to the Tatoo, éd. P. M. Daly,J. Manning 
et M. van Vaeck, vol. 1 C, 2001 ; A. Saunders, The Seventeenth Centlll)' Fre11ch Emble111: a Stut[J' 
in Diversity, Genève, Librairie Droz, 2000 ; The French e111ble111: Bibliography of Secondary 
Sources, éd. L. Grove et p. Russel, Genève, Librairie Droz, 2000; Le point de vue de l'emblèJJ1e, 
éd. P. Choné, Dijon, Editions universitaires de Dijon, 2001 ; A Florilegit1111 of Studies 011 
Emblematics, Proceedings of the 6'h !11ternational Conference of the Society for Emblem St11dies, La 
Corogne, 2002 ; Po!Jvalenz und Multifunktionalitat der E111blematik, Akten des 5. lnternationalen 
Kongresses der Society for Emblem Studies (Münich, 9-14 août 1999), éd. W. Harms et D. Pei!, 
2 vol., Peter Lang, 2002 ; A. Adams, Webs of Allusion: French Protestant Emblem Books of the 
.Sïxteenth Century, Genève, Librairie Droz, 2003 ; M1111dus Emblematicus: Studies in Neo-Latin 
hn1blem Books: éd. K. A. E. Enenkel et Arnould S. Q. Visser, Turnhout, Brepols, 2003 ; 
L'emblème littéraire: théories et pratiques, Littérature, 145 (2007 /1); V. Hayaert, Mens emble111a­
tica et ht1JJ1a11isme juridique. Le cas dtt Pegma cum narrationibus philosophicis de Pierre Co11sta11 
(1555), Genève, Librairie Droz, 2008; Emblematics i11 the Ear!J Modern Age: Case St11dies 011 
the Interaction behveen Philosophy, Art and Literature, éd. E. Canone et L. Spruit, Pise-Rome, 
F. Serra, 2012. 

4. La Society far E1nble111 Studies présidée par D. S. Russel; la revue Emblematica. 
An lnterdisciplinary Journal far Emblem Studies, créée en 1986 et aujourd'hui dirigée par 
D. S. Russell, P. Daly et M. Bath; les Clasg01v Emblem Studies, existant depuis 1996 et 
actuellement dirigées par L. Grove et A. Adams. 

5. Reflets de recherches d'envergure mondiale à Glasgow (http:/ /www.emblems. 
arts.gla.ac.uk), Urbana-Champaign en Illinois (http:/ /images.library.uiuc.edu/projects/ 
emblems), Leide (http:/www.etcl.nl:8080/book-publ/emblem), Münich (http://mdzl. 
bib-bvb.de/-cmbmem/dig-cpl.hyml), Utrecht (http://www.let.uu.nl/ emblems/html/ 
index.html), Wolfenbüttel (http:/ /www.hab.de/forschung/projekte/ emblematica.htm), 
en Bavière (http://mdzl.bib-bvb?de/-emblem) et à Bergame (http://dinamico.unibg.it/ 
cav / emblematica/login.htm). 

6. Qu'il nous soit cependant permis ici de mentionner nos propres travaux : 
G. Cazals, Guillaume de La Perrière (1499-1554). Un h11maniste à l'étude du politique, thèse, 
histoire du droit, Université de Toulouse, 2003; Id., Une civile société. La République selon 
Guillaume de La Perrière (1499-15 54), Toulouse, Presses de l'université des sciences sociales 
de Toulouse, 2008; Id., Guillaume de La Perrière, des emblèmes att Miroir Politicqtte, Genève, 
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de l'emblématique le soulignent: à ce jour, a trop rarement été pris en 
considération, et n'a pas reçu toute l'attention nécessaire, le fait que 
ce sont des juristes qui ont eu, « dans une certaine mesure, une 
influence sur le développement initial de la pratique de l'emblème», 
et que le mos emblematicus ou la mens emblematica caractéristique de la 
première modernité serait, en réalité, « un otium particulièrement lié à 
la profession juridique» 7 . De fait, à regarder de près les origines du 
genre, il semble pour le moins difficile de nier qu'entre l'emblémati­
que et les juristes, les liens paraissent à ce point serrés qu'ils pour­
raient même passer pour consubstantiels. L'emblématique en effet 
naît en 1531, avec l'édition d'épigrammes illustrés d'Alciat (1492-
1550), juriste lettré s'il en faut 8. Faisant écho à la grande vogue des 

Librairie Droz, à paraître en 2014; ainsi que ceux d'A. Teissier-Ensminger, «Le sanctuaire 
du droit visité par l'image: à propos de la thèse de V. Hayaert, Mens emblematica et 
humanisme juridique», RHD, 86/3, 2008, p. 383-395; Id., «La juridicité au bonheur de 
l'emblématique: à propos d'A. Laingui, Curiosités de l'histoire d11 droit, grandes dates, faits 
notablern, RRJ, 2008-4, p. 2275-2296; Id.,« Formules en forme(s): les adages juridiques 
illustrés», RR}, 2007-2, p. 1081-1104. 

7. V. Hayaert, Mens emblematica, op. cit., p. 7. 

8. A. Alciat, Emblemata, Augsbourg, Steyner, 1531. L'œuvre a fait l'objet d'un nombre 
important d'éditions, de traductions et d'études. Entre tous et parmi les travaux contem­
porains, citons : M. A. De Angelis, Gli Emblemi di Andrea Alciato ne/la edizjone Steyner del 
1531: fonti e simbologie, Salerne, Lit. Dottrinari, 1984; A. Alciat, Index emblematiC11s, 
éd. S. Hirsch Cuttler, P. M. Daly, Toronto-Buffalo-Londres, Presses de l'université de 
Toronto, 1985; J. Kahler, Der "Emblemat11m liber" von Andreas Alciatus, 1492-1550: eine 
Unters11ch11ng zttr Entstehtmg, Form11ng antiker Q11ellen und péidagogischen Wlrkm(g im 16. j ahrhttn­
dert, Hildesheim, A. Lax, 1986 ; W. S. Heckscher, The Princeton Alciati Companion: a Glossary 
of Neo-Latin Words and Phrases ttsed by Andrea Alciati and the Emblem Book Writers of his Time, 
lncl11ding a Bibliography of Secondary So11rces relevant to the Stuc/Ji of Alciati's E111ble111s, New 
York-Londres, Garland, 1989 ; Andrea Alciato and the E111hlm1 Tradition : Essays in honor of 
Virginia Woodr Cal/ahan, éd. P. M. Daly, New York, AMS press, 1989; P. Laurens, 
F. Vuillemier, «De l'archéologie à l'emblème: la genèse du Liber alciati», Revue de l'art, 
101/4 (1993), p. 45-51; Id., «Entre Histoire et Emhlè?11e: le recueil des inscriptions mila­
naises d'André Alciat », Revue des études Latines, 72 (1994), p. 21837; Id., «Fra storia e 
emblema: la raccolta delle iscrizjoni milanesi di Andrea Alciato », Vox Lapid11111. De la redécouverte de 
l'inscription antique à la définition d'un no11vea11 style de l'inscription (Actes du colloque organisé 
par F. Coarelli, M. Luni, F. Vuilleumier et P. Laurens, Pérouse-Urbino, 11-14 sept. 1993), 
Eutopia, 3 (1994), p. 174216; P. Laurens,« L'invention de l'emblème par André Alciat et 
le modèle épigraphique : le point sur une recherche», C,omptes rendus des séances de !'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, 149/2 (2005), p. 883-910; E. Klecker, «Des signes muets aux 
emblèmes chanteurs : les Emblemata d' Alciat et l'emblématique», Littérature, 145 (2007 /1 ), 
p. 23-52; A. Alciat, li libro degli EmhleJJJi, secondo Je edizjoni del 1531 e del 1534, 
éd. M. Gabriele, Milan, Adelphi, 2009 ; P. Laurens,« L'invention de l'emblème par André 
Alciat et le modèle épigraphique», L'âge de J'imcription. La rhétorique du 111om11m11t en Europe 
d11 XVT au XVIT siècle, Paris, Les Belles Lettres, 2010; l'édition en fac-similé des E111ble-
111ata [. .. }, Lyon, Mathieu Bonhomme, 1551, qui, sauf mention contraire, a servi aux 
analyses ici présentées des emblèmes d'Alciat: A. Alciat, Les e111blè111es, préfacée par Pierre 
Laurens et complétée par une table de concordance de Florence Vuilleumier, Paris, 
Klincksieck, 1997. 
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petits livres illustrés 9, l'œuvre connaît un tel succès 10 que rapide­
ment, dans son sillage, les ouvrages d'emblèmes se multiplient, plé­
biscités par l'imprimerie parisienne et lyonnaise 11 . Le phénomène 
dans un premier temps semble typiquement français. Dès avant 1560, 
alors qu'aucune collection d'emblèmes ne paraît encore ailleurs en 
Europe, on dénombre en effet dans le royaume pas moins de huit 
auteurs d'emblèmes et devises annotées 12 : Guillaume de La 
Perrière (1499-1553) 13, Gilles Corrozet (1510-1568) 14, Guillaume 

9. W. Kemp, «Les petits livres français illustrés de Romain Morin (1530-1532) et 
leurs dérivés immédiats », Il Rinascimento a Lione: alti del congresso internazjonale, Macerata, 
6-11maj'giO1985, éd. A. Possenti, G. Mastrangelo, Rome, Ed. dell'Ateneo, 1988, 1, p. 467-
523. 

10. Il y aurait eu dès 1531 deux tirages, suivis jusqu'en 1639 de soixante-douze 
autres: A. Adams, S. Rawles, A. Saunders,A bibliograpl!J, op. cit., p. 1-117. 

11. Le rôle des imprimeurs dans le développement du genre est crucial. En atteste à 
lui seul le déplacement du centre d'impression de Paris à Lyon après la disparition de 
Denis J anot en 1544, ainsi que les catalogues des publications de Macé Bonhomme, Jean 
de Tournes et Guillaume Rouillé : A. Saunders, «Paris Io Lyon», art. cité, p. 63-79. 

12. Huit collections selon D. S. Russel, Emblematic stmctures, op. cit., p. 127. C'est seu­
lement entre 1620 et 1680 que se trouve définie la distinction entre emblème et devise, 
non sans difficultés : A. Saunders, « WOen it is a device ans 1vhen it is an emblem », art. cité, et 
D. S. Russel, The emblem and device in France, op. cit. 

13. La Perrière est l'auteur de deux livres d'emblèmes majeurs : le Theatre des bons engins 
(Paris, Denis Janot, 1540 [n. s.]) et la Morosophie (Lyon, Macé Bonhomme, 1553), qui ont 
fait l'objet de rééditions récentes (Le Theatre des bons engins, reprod. d'une édition de 1539 
[a. s.) par A. Saunders, Londres, Scolar press, 1973; Le Theatre des bons engins; La Moroso­
phie, introduits par A. Saunders, Aldershot, Scolar Press, 1993) et de quelques études : 
G. Dexter, «La Morosophie de La Perrière», Lettres ro111anes, 30/1 (1976), p. 64-75; 
I. Bergal, « Word and pict11re », art. cité, p. 113-123 ; S. Rawles, «Les deux éditions de la 
Morosophie de Guillaume de la Perrière», L'humanis111e à To11lo11se (1480-1596). Actes d11 
colloque international de To11lo11se, 111ai 2004, éd. N. Dauvois, Paris, Champion, 2006, p. 109-
121. Mais plusieurs autres œuvres doivent être rattachées au genre emblématique : ainsi les 
Cent considérations d'amour, dont 1'editio princeps (Lyon, Fr.Juste and P. de Tours, 1543) 
possédait des gravures à chaque page, les Considérations des quatre 111ondes (Lyon, Macé 
Bonhomme, 1553), de type épigrammatique, enfin le Miroir Politicque (Lyon, Macé 
Bonhomme, 1553) illustré de nombreuses gravures et d'arbres. Voir G. Cazals, G11illa11111e 
de La Perrière, op. cit., 2003 et 2014. 

14. Corrozet est l'auteur du très célèbre Hecato111graphie (Paris, Denis J anot, 1540) qui a 
fait l'objet de deux éditions contemporaines par A. Adams (Genève, Librairie Droz, 1997) 
et A. Saunders (Ilkley, Scolar Press, 1974). Mais ce travail a été précédé et suivi par divers 
autres travaux très proches du genre emblématique: Le blason d11 111oys de 111ay [s. 1. n. d.] ; 
!..es si11111/achres et historiees faces de la mort, autant elega111111ent pourtraictes q11e artificiellement 
imaginées, Lyon, M. et G. T reschel frères, 1538 ; Les blasons domestiques contenantz la decoration 
d'une 111aiso11 honneste, et du 111esnagç estai en icelle: invention joyettse, et moderne, Paris, G. Corrozet, 
1539 ; Les fables du très ancien Esope [ ... ] pre111ière111ent escriptes en grec, et depuis mises el/ rith1J1e 

française, Paris, D.Janot, 1542; Le tableau de Cebes de Thèbes [ ... ], Paris, D.Janot pour 
G. Corrozet, 26 juillet 1543 [a. s.]; Le conseil des sept sages de Grèce[ ... ): 111is en français avec tme 
brieve et fa111iliere exposition sur chamne authorité et sentence [ ... ], Paris, G. Corrozet, 1545 ; Icones 
historiamm Veteris Testa111enti, Lyon,]. Frellon, 1547; Les exemples des œ11vres de Dieu et des 
hommes, prises des livres de Genese. La doctrine de verite extraicte de Salomon. Vers moraulx, Paris, 
G. Corrozet, 1551 ; Les divers propos mémorables des nobles et ill11stres hommes de la chrestienté [ ... ] ; 
reveuzeta11gmentezpo11rla seconde édition, Paris, G. Corrozet, 1557. Voir les études spécifiques 
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Guéroult (1507-1569) 15, Bartélemy Aneau (t1561) 16, Pierre Cous­
tau (xvre siècle) 17, Antoine Du Saix (v. 1505-1579) 18, Maurice 
Scève (v. 1500-v. 1560) 19 et Claude Paradin (t1573) 20• Or force est 
de constater que nombreux sont parmi eux les juristes de formation, 

de M. Vène, Çilles Corrozet (1510-1568), libraire parisien, poète, historien: un esprit de la Renais­
sance, thèse, Ecole des chartes, 1996 (Position des thèses, 1996, p. 297-306) ; A. Saunders, 
«Emblem Books for a Popular Audience ? Gilles Corrozet's Hecatomgraphie and Emblèmes », 
Australian joumal of French Studies, 17 (1980), p. 5-29 ; S. Rawles, « Corrozet's Hecatomgra­
phie: Wl.Jere did the Woodcuts come from and 1vhere did they go?», Emblematica, 3/1 (1988), 
p. 31-64; A. Adams, « Textual Development in Corrozet's Hecatomgraphie », Emblematica, 
8/1 (1994), p. 43-59 ; A. Saunders, « Expanding the Emblematic Canon: ho1/J many Emblems did 
Gilles Corrozet actually produce? »,Renaissance studies, 11/2 Ouin 1997), p. 89-107. 

15. Même si l'œuvre de Guéroult est considérée comme moins riche que les précé­
dentes, tenant davantage de la fable que de l'emblématique étant de ce fait présentée 
comme une source directe des Fables de La Fontaine, il faut mentionner: G. Guéroult, Le 
premier livre des emblèmes, Lyon, B. Arnoullet, 1550 ; Second livre de la description des ani711aux, 
contenant le blason des oyseaux, Lyon, B. Arnoullet, 1550 ; Premier livre des po11rtraitz des villes [ ... ] 
d'E11rope, Lyon, B. Arnoullet, 1552. Voir l'« adaptation» en fran_çais moderne illustrée par 
Albert Sercq du Premier livre des emblèmes, Anneville-sur-Mer, Edition les Chiens rouges 
associés, 2012. 

16. Aneau a un rôle important non seulement en tant qu'auteur mais aussi en tant 
qu'éditeur d'emblèmes, même si ce rôle a jusqu'à présent été assez peu étudié (tandis que 
plusieurs autres œuvres, tel Alector, les Métamorphoses d'Ovide, ou sa traduction de l' Utopia 
ont bénéficié d'éditions critiques récentes) : B. Aneau, Picta Poesis. Ut pictura poesis erit, 
Lyon, M. Bonhomme, 1552 ; l' Imagination poétique, Lyon, Macé Bonhomme, 1552 ; les 
Emh!emes d'Alciat de nouveau translatez en françois vers pour vers jouxte les latins[ ... ], Lyon, 
G. Rouillé, 1549; Decades de la description, forme et vertu naturelle des animaulx, tant raisonnables 
que hrutz, Lyon, B. Arnoullet, 1549. Voir cependant sur les aspects emblématiques de son 
œuvre : A. Saunders, « The Influence of Ovid on a Sixteenth-Century Emblem Book: Barthélemy 
Aneatt's Imagination poetique », Nottingham French Studies, 16 (1977), p. 1-18 ; id., « The 
Bifocal Emhle111 book : or ho11J to make one 1/Jork caler for !1/JO distinct a11diences », Emblems in Glasgo11J, 
1992, p. 113-133 ; F. Cornilliat, «De l'usage des images muettes : Imagination poetiq11e de 
Barthélemy Aneau », L'Esprit créateur, 28/2 (1988), p. 78-88. 

17. P. Coustau, Pegma, cum narrationihus philosophicis, Lyon, M. Bonhomme, 1555; 
traduit la même année par Lanteaume de Romieu, Le Pegme [. . .} avec les narrations philosophi­
ques, mis de latin en français par Lanteaume de Romieu, Lyon, M. Bonhomme, 1560. Sur 
l'œuvre: V. Hayaert, Mens emblematica, op. cit. 

18. A. Du Saix, Marquetis de pièces diverses, Lyon,]. d'Ogerolles, 1559. 
19. M. Scève, Délie, objet de pl11s ha11lte vertu, Lyon, S. Sabon, 1544; Microcosme, Lyon, 

J. de Tournes, 1562. Sur l'auteur comme sur l'œuvre la bibliographie est immense. Parmi 
les multiples éditions de Délie, retenons les éditions critiques de I. D. McFarlane 
(Cambridge, Cambridge UP, 1966) et de G. Defaux (Genève, Librairie Droz, 2004) et sur 
l'œuvre l'étude synthétique de N. Dauvois, M. Clément et Y. Bonnier, Maurice Scève. Délie, 
Neuilly, Atlande, 2012, ainsi que les travaux plus spécifiques de D. Coleman, «Les 
emblesmes dans la Délie de M. Scève», Studi francesi, 18 (1964), p. 1-16 ; C. Balavoine, «La 
mise en mot dans la Délie de Scève. Plaidoyer pour une ana base »,L'intelligence du passé. Les 
faits, l'écrit11re et le sens. Mélanges offerts à jean Lafond par ses amis, éd. P. Aquilon,]. Chupeau et 
F. Weil, Tours, Université de Tours, 1988, p. 73-85; A. Saunders, « H01v emhlematic is Scève's 
Délie ? », BHR, 58 (1996), p. 405-17. 

20. Avec une forte tonalité religieuse: C. Paradin, Quadrins historiques de la Bible, 
Lyon,]. de Tournes, 1553; Devises héroïques etemhlèmes, Lyon,]. de Tournes, 1551 ; ~mhola 
heroica, Anvers, C. Plantin, 1562 ; Alliances généalogiques des rois et princes de Gaule, Lyon, 
J. de Tournes, 1561. Voir l'édition en fac-similé des Devises héroïques présentée par 
A. Saunders, Aldershot, Scolar press, 1989. 
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sinon de profession. Avant d'embrasser une carrière dans les ordres 
et de se consacrer aux lettres, La Perrière s'est formé dans les facultés 
de droit de Toulouse et d'Avignon où il a obtenu une licence utrisque 
juris 21 • Connu pour avoir été le régent du collège de la Trinité de 
Lyon entre 1529 et 1550, puis après 1558, Barthélemy Aneau est pour 
sa part semble-t-il docteur, ayant été l'élève d'Alciat à Bourges et 
ayant espéré dans les années 1551 obtenir une chaire de droit dans 
cette même université 22. Avant de devenir commandeur de Saint­
Antoine-Du-Bourg, abbé de Chesery et ambassadeur du duc de 
Savoie en France, Antoine Du Saix est quant à lui docteur ès droits, 
comme d'ailleurs en théologie et semble-t-il en médecine 23. Après 
des études probablement suivies à l'université d'Avignon, Pierre 
Coustau devient avocat au parlement de Paris 24. Si beaucoup de 
zones d'ombres demeurent sur la formation de Maurice Scève, il 
semble qu'ayant étudié lui aussi le droit en Avignon vers 1533, il ait 
obtenu le titre de docteur en Italie avant 1540 25. De ces huit auteurs 
de livres d'emblèmes, cinq au moins ont donc suivi un cursus juridi­
que. Et peut-être même davantage puisqu'en réalité beaucoup 
d'incertitudes demeurent sur les parcours de Gilles Corrozet, libraire 
du palais de Paris 26, Claude Paradin, chanoine de l'église de Beau-

21. G. Cazals, Cttillaume de La Perrière, op. cit., 2003 et 2014. 
22. B. Biot,« Un projet innovant pour un collège humaniste. Le formulaire et institu­

tion du collège de la Trinité de Lyon par Barthélemy Aneau (4 mai 1540) », BHR, 
56 (1994), p. 445-464; Id., Barthélémy Aneatt, régent de la renaissance lyonnaise, Paris, 
H. Champion, 1996. 

23. R. Aulotte, Plutarque en France a11 XV!' siècle, Paris, Klincksieck, 1971, p. 4-13; 
C. Béné, «Antoine Du Saix, humaniste et émule de Rabelais», L'h11manisme lyonnais a11 
XV!' siècle, Grenoble, PUG1 1974, p. 245-260; M.-L. Honeste, «Antoine Du Saix, péda­
gogue humaniste émule d'Erasme», BHR, 54 (1992), p. 661-689; R. Cooper,« Antoine 
Du Saix, poète, diplomate et transfuge savoyard», Mélanges de poétiqt1e et d'histoire littéraire du 
XV!' siècle offerts à Louis Terreaux, éd. J. Basalmo Paris-Genève, H. Champion, 1994, p. 41-
464; Id., Litterae in Tempore Belli, Genève, Librairie Droz, 1997, p. 147-167; W. Kemp, 
« L'esperon de discipline d' A!"toine Du Saix (1532) et l'imprimeur de Pantagruel, Claude 
Nourry dit "le Prince"», Etudes rabelaisiennes, 39 (2000), p. 23-38. 

24. V. Hayaert, 1l1ens e1J1blematica, op. cit., p. 42 et s. qui souligne le rôle joué dans sa 
formation par les cercles avignonnais et notamment par Emilio Ferretti, qui enseigne le 
droit en Avignon entre 1547 et 1552. 

25. Né à Lyon dans une famille de juristes (son père Maurice 1er Scève était échevin 
de Lyon et juge-mage), il gagne Avignon entre 1530 et 1533, où il suit les enseignements 
d'Emilio Ferretti et de Giovanni Francesco della Ripa (V.-L. Saulnier, Maurice Scève, Paris, 
Klincksieck, 1948, 1, p. 29-30, 37). Mais les renseignements précis le concernant restent 
minces: N. Dauvois, M. Clément, X Bonnier, 1l1at1rice Scève. Délie, op. cit., p. 25. 

26. Corrozet serait un autodidacte, un« indigent de sapience »installé çomme libraire 
à Paris où il devient en 1535 libraire du Palais. Voir: A. Bonnardot, !Jt11des s11r Cilles 
Corrozet et sur deux anciens OllVraj!,es relatifs à !'histoire de la ville de Paris, Paris, Guiraudet et 
Jouaust, 1848; Id., Gï!les Corrozet et Germain Brie, Paris, 1-1. Champion, 1880, Genève, 
Slatkinc, 1971 ; R. Cooper, « Rabelais, Corrozet et les origines légendaires de Paris », 
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jeu 27 ou Guillaume Guéroult, polygraphe ayant mené une vie errante 
entre la France et Genève 28• Y-a-t-il un hasard dans cette surrepré­
sentation des juristes parmi les premiers auteurs d'emblèmes? 
D'aucuns pourraient être tentés de l'affirmer, tant il est vrai qu'au 
xvre siècle, c'est dans l'ensemble de la production des œuvres impri­
mées que les juristes jouent un rôle de premier plan 29• Pour autant, 
alors même qu'une attention soutenue est aujourd'hui portée aux 
formes d'expression données à la littérature juridique et même aux 
œuvres dites « littéraires » composées par les juristes, la question du 
lien entre les juristes et la naissance de l'emblématique mérite d'être 
approfondie. Il y faudrait manifestement d'ailleurs une thèse, non 
d'histoire de l'art ni d'histoire des lettres, mais bel et bien d'histoire du 
droit. Car une première exploration des sources le révèle : non seule­
ment les raisons pour lesquelles ces auteurs passent du droit aux 
emblèmes ont, à maints égards, rapport à la matière juridique ou 
politique (I), mais, en outre, leurs œuvres regorgent de cette même 
matière (II), à tel point du reste que ce goût pour les emblèmes si 
caractéristique de la Renaissance n'est pas étranger à certains enjeux 
cruciaux de l'humanisme juridique (III). 

1. Du droit aux emblèmes 

Dans la lettre dédicace de son opus à Conrad Peutinger (1465-
1547) 30, Alciat l'explique: 

Ho1JJ1JJage à Claude Faisant (1932-1988), Nice-Paris, Publications de la faculté des lettres­
Les Belles Lettres, 1991, p. 151-162; C. Liaroutzos, Le pqys et la 1JJémoire: pratiques et 
représentations de l'espace franfais chez Gilles C01Tozet et Charles Estienne, Paris, H. Champion, 
1998. 

27. On sait que son frère Guillaume Paraclin, connu pour ses travaux historiques, 
étudia les lettres à l'université de Paris : A. Poidebard, « Guillaume Paradin de Cuiseaulx », 
Mémoires de l'Acadétllie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon, 3c s., 9 (1907), p. 169-206. 

28. Polygraphe issu du monde de l'imprimerie, Guillaume Guéroult a manifestement 
acquis une solide connaissance des langues anciennes sans avoir apparemment aucune 
formation juridique. Voir: De Vaux de Lancey, éd. du Premier livre des emblèmes, Rouen, 
A. Laîné, 1937 ; E. Balmas, «Guillaume Guéroult traducteur des Psaumes», Revue d'his­
toire littéraire de la France, 67 (1967), p. 705-725 ; Id., « Le Cas de Guillaume Guéroult », 
L'emblè!11e à la Renaissance, op. cit., p. 127-135; D. Boccassini, La Parola riscritta: G11illa11me 
G11eroult, poeta_ e traduttore ne/la Francia della Rifon11a, Florence, La N uova I talia, 1985 ; 
E. Balmas, «A propos des emblèmes bibliques de G. Guéroult et de G. Simeoni »,Revue 
de littérature comparée, 256, 64/4, 1990, p. 645-51. 

29. Le relevé effectué par George Huppert sur la bibliographie de La Croix Du Maine 
est des plus révélateurs : 178 des 378 auteurs retenus entre 1540 et 1584 étaient de robe 
(The idea of perftct history, Urbana-Chicago-Londres, Presses de l'université d'Illinois, 1970; 
id., L'idée de l'histoire paifaite, trad. fr., Paris, Flammarion, 1973, p. 193). 

30. Secrétaire du sénat d' Augsbourg, Peutinger était un antiquaire savant, connu pour 
avoir donné son nom à la Table de Peutinger que lui avait léguée Konrad Celtès : la copie, 
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À l'heure où l'enfant joue aux noix, et le jeune homme 
aux dés, et où l'adulte paressant s'adonne au jeux de cartes, 
nous, en ces heures de loisir, avons frappé ces emblèmes 
figures façonnées par de fameux artistes, 
pour servir de broche à un vêtement, à un couvre-chef d'écusson, 
bref pour apprendre à écrire par signes 31 muets. 
Au souverain César de t'offrir monnaies précieuses, 
et ouvrages de la main illustre des Anciens : 
moi, poète, au poète je donne présent de papier, 
en te priant, Conrad, d'y voir gage de mon amitié 32. 

À en croire ce texte, l'écriture des emblèmes s'inscrit pour Alciat 
dans cet espace de désinvolture savante ou de « négligence diligente» 
que se plaisaient à évoquer nombre d'auteurs depuis Cicéron 33. C'est 
en lui le poète qui les signe, non le juriste. Et, tout en suggérant la 
possibilité de voir là la mise en œuvre d'un nouveau langage, il en 
réduit la portée à des fonctions décoratives, vestimentaires ou orne­
mentales. Derrière la figure de style dont il use pour minimiser son 
travail et corrélativement en augmenter les mérites, dans le cadre 
d'une classique captatio benevolentiae 34, il fait cependant lui-même dis­
crètement allusion aux savantes dimensions épigrammatiques et 
archéologiques qui se trouvent à l'origine de ses pièces (a) comme 
aux essentielles potentialités architecturales et sociales qu'elles recè­
lent, et qu'illustrent alors les somptueuses entrées royales de la 
Renaissance (b). 

réalisée vers 1265 par des moines de Colmar, d'une carte romaine réalisée vers 350, 
elle-même probablement copiée sur une grande carte du monde peinte sur le portique 
d'Agrippa à Rome vers l'an 12 de notre ère, figurant les routes et les villes principales de 
l'Empire romain (H. Lutz, Conrad Peutinger, Beitrage zu einerpolitischen Biographie, Augsburg, 
Verlag die Brigg [1958)). 

31. L'emploi du terme« signe» est défendu par P. Laurens, dans A. Alciat, Emblèmes, 
op. cit., préface, p. 23-24 et F. Vuilleumier-Laurens, La raison des .figures [Jmboliques à la 
Renaissance et à l'âge classique, Genève, Librairie Droz, 2000, p. 151. Contra: C. Balavoine, 
«Archéologie de l'emblème littéraire: la dédicace à Conrad Peutinger des Emble­
mata d'André Alciat »,Emblèmes et devises au temps de la Renaissance, op. cit., 1981, p. 9-21 ; 
M. A. de Angelis, Gli Emblemi di A Alciato, op. cit., p. 20. 

32. Traduction P. Laurens, ibidem, p. 22. 
33. M. T. Cicéron, De oratore, Paris, Les Belles Lettres, 1930. 
34. Sur ce topos classique (présent chez Catulle, Ovide ou Martial) et abondamment 

utilisé par les auteurs du xvrc siècle (Marot, Visagier, Bourbon notamment) voir les 
remarques de S Laigneau-Fontaine dans N. Bourbon, Nugae-Bagatelles (1533), édition cri­
tique, Genève, Librairie Droz, 2008, p. 52 sq. 
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a. Les modèles épigrammatique, archéologique et hiérogly­
phique 

Mettant en avant la nature poétique de ses emblemata, Alciat ne 
cherche à aucun moment à relier explicitement leur composition à la 
pratique jurisprudentielle qui constitue son occupation principale. 
Fruit de ses seuls loisirs 35, la poésie apparaît ainsi constituer une 
distraction, permettant au juriste de s'évader de son austère et sou­
vent conflictuel labeur. Il faut dire qu'avec la redécouverte des poètes 
antiques, le goût des juristes pour l'écriture poétique va croissant 36• 

Dès sa parution à Florence, en 1494, le recueil d'épigrammes 
grecques que constitue la grande Anthologie de Planude suscite un 
immense intérêt 37• Cet engouement accompagne manifestement, 
chez les juristes qui sont sensibles au développement de l'huma­
nisme, l'apprentissage de la langue d'Homère. Nombreux sont ceux 
qui suivent ce faisant les conseils de l'ami de Budé Jacques Toussain 
(fin du xve siècle-154 7), lequel encourage ceux qui désirent parfaire le 
grec à s'exercer à la traduction de poèmes de !'Anthologie 38• 

Même des juristes dont les perspectives restent apparemment 
dans l'orbe de la méthodologie traditionnelle se livrent alors à ce type 
d'exercice. Dans la ville d'Avignon, où Alciat est appelé à enseigner 
en 1518, et où lui-même peaufine des adaptations et transcriptions 
auxquelles il travaille depuis plusieurs années, les maîtres qui s'y 

35. Selon l'idée reprise et accréditée notamment par Aneau, puis par Mignault, le 
premier voyant dans ses emblèmes ou « entrejectz » le fruit des loisirs d' Alciat, «lorsque 
ses esperitz il reposoir des plus grandz estudes des loix, et se recreoit es plus delectables 
muses de literature humaine», le second considérant que l'auteur, «lors que se reposant 
un petit du severe travail des loix, il s'egayoit és lettres humaines» (B. Aneau, « Praeface », 
dans A. Alciat, Emblemes d'Alciat de nouveau translatez en franfois [ ... ], Lyon, G. Rouillé, 1549, 
p. 5 ; C. Mignault, Les emblèmes de André Alciat, de nouveau traduicts en .franfois, Paris, J. Richer, 
1583, pièces liminaires, «De emblemate », non folioté). 

36. P. Laurens, L'abeiJJe dans J'ambre. Célébration de l'épigramme de l'époque he/Jénistique à la 
fin de la Renaissance, Paris, Les Belles Lettres, 1989. 

37. L'Anthologie du moine byzantin Planude est éditée par Janus Lascaris à Florence 
en 1494 puis rééditée à Venise (1503, 1521 et 1551), Florence (1519) puis Paris (1531). 
Mais les éditions les plus célèbres demeurent celles de Johannes Soter (Epigrammata 
Graeca, Koln, Johannes Soter, 1521, rééditée en 1528 et 1544) et surtout celle de Janus 
Cornarius, qui réunit les traductio9-s de nombreux humanistes dont Alciat, Le Mantuan, 
More, Politien, Brie, Lascaris et Erasme (Selecta epigrammata graeca, Bâle, Johann Bebel, 
1529). Ce n'est qu'en 1606 que Claude Saumaise découvrit à Heidelberg un recueil plus 
complet fondé sur l'édition antérieure de Céphalas (xe siècle), le manuscrit Codex Palatinus 
23 qu'il édita en 1776. 

38. Tel sera le cas de Buchanan: P. Ford, George Buchanan, Princeof Poets, with an Edition 
(Text, Translation, Commentary) of the MisceJJaneomm Liber, P. Ford et W. Watt, Aberdeen, 
Aberdeen UP, 1982, not. dans les notes du chapitre 3, p. 120-121, concernant la traduc­
tion des épigrammes grecques ; N. _Catellll;ni-Dufrêne, « George Buchanan, lecteur et 
traducteur de !'Anthologie grecque », Etudes Epistémè, 23 (2013), en ligne. 
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essaient ne sont pas rares, y compris parmi ceux qui tendent à privilé­
gier dans leurs enseignements les approches pratiques plutôt que 
philologiques et historiques 39• Dans la plupart des grandes villes du 
royaume, les importants cercles de lettrés qui se constituent dès les 
années 1520 sous l'autorité des grands parlementaires ou diplomates 
du temps, à Toulouse 40 comme à Lyon 41 , accordent une place essen­
tielle aux questions poétiques, s'avérant au cœur du développement 
de la poésie néo-latine avant d'accompagner la grande vogue, plus 
tardive, des quatrains français 42• 

Au-delà des progrès qu'elle leur permet dans l'apprentissage du 
grec, au-delà de la satisfaction personnelle qu'elle peut par ailleurs 
leur apporter, l'écriture poétique constitue aussi pour les juristes un 
moyen de renouveler des pratiques de sociabilité qui leur sont chères. 
À l'instar d'un Martial distribuant à ses proches des «cadeaux» et 
«étrennes» (xenia et apophoreta) à l'occasion des saturnales, ils se 
plaisent à s'échanger leurs poèmes, nourrissant là la pratique dite des 
libri amicorum 43• Tel More adressant à Budé le Libellus que l'on a 
coutume d'appeler l' Utopia 44, Alciat envoie ainsi à l'occasion des 
fêtes de fin d'année 1519 45 un recueil d'épigrammes à Conrad Peu­
tinger, avant d'adresser en 1523 quelques pièces de sa composition 46 

à Boniface Amerbach (1495-1562) 47 , puis de composer, à la fin de 

39. Voir, pour le cas de l'université d'Avignon, les exemples de Jean Montaigne ou 
Ripa (infra, p. 49). 

40. G. Cazals, Gui/Jaume de La Pemère, op. cit., 2003 et 2014. 

41. Sur le sodalitit1111 l11gdunense, voir J .-C. Margotin, « Profil de l'humanisme lyonnais 
vers 1537 : Dolet, Arlier, Visagier (perspectives de recherches) », li Rinascimento a Lio11e, 
op. cit., 2, p. 641-679. 

42. Voir infra, p. 97, note 359. 

43. Suivant une pratique déjà en usage dans l'épigrammatique grecque: P. Laurens, 
L'abeilfe dans l'ambre, op. cit., p. 122 et s. 

44. T. More, Libelfus vere at1retts nec minus salutaris quam ftstivtts de Optimo reip. statu deqtte 
nova insttla Utopia, Louvain, 1516. Voir G. Cazals,« La philosophie politique, une utopie de 
la Renaissance ? Réflexions autour de quelques "républiques imaginaires" du temps », 
Actes du Colfoq11e en l'honneur de Nicole Dockès (Lyon, 14-15 octobre 2010), à paraître. 

45. A. A1ciat, Les emblemes, éd. citée, « Praefatio, ad Chonradum Peutinger111J1 A11gusta1111111 », 
p. 6. 

46. G. L. Barni, Le lettere diAndreaAlciato. Giurecons11lto, Firenze, F. Le Monnier, 1953, 
Lettre 32, «A Bonifacio Amerbach », Milan, 10 mai 1523. 

47. Ayant été préalablement l'élève d'Ulrich Zasius à Fribourg, Boniface Amerbach 
était en Avignon dès le printemps 1519, ayant alors contribué.à la publication lyonnaise 
d'une lecture d'André Alciat sur le Digeste 45, 1, 4, 1, §calo. A la suite de l'épidémie de 
peste de 1521, il se réfugia temporairement avec Jean Montaigne à Noves. Nommé 
docteur en droit en 1524, il devait enseigner le droit romain à Bâle jusqu'en 1548. De 
longues années durant, il entretint cependant avec A1ciat une c~wrespondance suivie, 
jouant un rôle essentiel dans diverses éditions de ses œuvres. V_oir: E. de Teu1e, Chronologie 
des doctmrs en droit de l'U11iversité d'Avignon (1303-1791), Paris, E. Lechevalier, 1887, p. 26; 
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cette même année, «un petit livre d'épigrammes que j'ai intitulé 
Emblèmes»,« pour être agréable à Ambrogio Visconti» 48. Au carac­
tère ludique de l'écriture poétique s'ajoute dès lors non seulement 
parfois le désir de servir des stratégies opportunes mais aussi celui de 
faire en tout état de cause, auprès de destinataires savamment choisis, 
démonstration de l'étendue de leurs talents et de leur science. Dans la 
conception antique de la conversio telle que la conçoit Quintilien, la 
traduction ne doit pas être une simple version, mais une lutte (certa­
men, aemulatio) avec le modèle. L'émulation qui naît de cette confron­
tation comme celle qui résulte de la comparaison avec des traductions 
contemporaines doit permettre à chacun de trouver son propre style 
(ingenium) 49. Derrière la métaphore du jeu, c'est un intense travail 
d'écriture et de composition qui se manifeste. Et ce sont des œuvres 
soigneusement «polies» que ces jurisconsultes s'offrent 50• Des 
Nugae 51 certes, des bagatelles soit, mais des plus savantes, et qui pour 
faire initialement l'objet d'échanges privés sont bien souvent en réa­
lité destinées à l'édition. 

Cette érudition qu'implique la composition de ses emblèmes, 
Alciat ne manque pas d'ailleurs de la suggérer dans sa dédicace, en 
établissant un parallèle entre les emblèmes et les monnaies ou les 
ouvrages antiques. À ses yeux, en effet, l'emblème s'identifie à un 
genre particulier d'épigramme, lequel renoue avec les origines anti­
ques du genre. S'il recourt dans ses pièces à l'ensemble de la pensée 
allégorique de l'antiquité, en faisant appel aussi bien aux fables 
d'Ésope qu'aux bestiaires, aux sentences de Pythagore qu'aux traités 

E. Costa, «Andrea Alciato e Bonifacio Amerbach », Archivio Storico italiano, 5/36 (1905), 
p. 100-135 ; A. Hartmann, Die Amerbachkorrespondenz, II, Bâle, 1943, 3 (1525-1530), Bâle, 
194 7 ; H. Thieme, « Die beiden Amerbach. Ein bas Ier Juristennachlass der Rezeptionzeit », L' e11ropa 
e il diritto romano. Studi in !llemoria di Paolo Koschaker, I, Milan, 1954, p. 137-177; G. Kisch, 
Ht1ma11ismt1s 1111d J urisprndenZ: Der Kampf swischen RIOS italims t111d RIOS gallims an der Universittit 
Base!, Bâle, 1955 ; V. Woods Callahan, «Andreas Alciattts and Boniface Alllerbach : The chronicle 
of a Renaissance friendship »,Acta conventus Neo-Latini Guelpherbytani, Binghamton, Medieval 
and Renaissance texts and studies, 1988, p. 193-200 ; B. R. Jenny, «Andrea Alciato und 
Bonifaci11s Amerbach: Anfang,, Hohepimkte und Ende einer Juristenfreundschaft », AllS der Werkstatt 
der Amerbach-Edition. Christoph Vischer Zf1111 90. Geburtstag, éd. U. Dili et B. R. Jenny, Bâle, 
Schwabe, 2000, 2, p. 54-76. 

48. A. Alciat, Les emblèmes, éd. citée, préface, p. 16-17. 
49. Raison pour laquelle souvent les auteurs reprennent des textes déjà traduits par 

d'autres, comme le relève N. Catellani-Dufrêne, «George Buchanan», art. cité, en ligne. 
50. Sur les stratégies de don qu'illustrent ces pratiques, voir N. Zemon Davis, 

« Beyond the market: books as gifts in sixteenth centmy France», Transactions of the Rqyal Society, 
33 (1983), p. 69-88 ; Id., Essai sur le don dans la France du XW siècle, Paris, Seuil, 2003. 

51. Employé par Catulle et Martial, le terme de Nugae fut justement donné au 
xvrc siècle par Nicolas Bourbon à deux recueils, à propos desquels Lucien Fèbvre écrivit 
autrefois avec acidité: «cent quarante-huit pages de riens en 1533 et cinq cent quatre en 
1538 (ils ont proliféré)» (N. Bourbon, Nugae-Bagatelles (1533), éd. citée, p. 9). 
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d'interprétation des songes ou aux Adages, ce qui correspond à l'évo­
lution connue par l'épigrammatique à la fin de l'antiquité 52, le Mila­
nais réunit majoritairement dans son livret d'emblèmes des poésies 
qui gardent un lien très particulier avec les origines primitives du 
genre, selon lesquelles l' epigramma désignait les inscriptions, en prose 
ou en vers, autrefois gravées sur les monuments, statues, tombeaux et 
trophées, dans le but de perpétuer le souvenir d'un héros ou d'un 
événement 53• Pour composer son recueil, il fait ainsi le choix de 
sélectionner parmi les très nombreuses pièces poétiques qu'il a précé­
demment composées celles qui correspondent à la description d'un 
objet, soit des eckphrasis, descriptions d'œuvres d'art (en particulier de 
statues), soit des épigrammes funéraires à sujet symboliques (tel le 
lion représenté sur la tombe de Léonidas ou l'aigle sur la tombe 
d'Aristoménès), soit enfin de courtes descriptions ou récits pouvant 
donner lieu à une interprétation ingénieuse (un platane mort, entouré 
d'une vigne verdoyante, symbolisant l'amitié qui survit à la mort). 
Renvoyant très largement aux chefs-d'œuvres de la sculpture, glypti­
que, peinture ou monnayages antiques que les humanistes se plaisent 
alors à redécouvrir, ces pièces reflètent donc l'intérêt très vif que le 
jeune juriste porte à l'archéologie naissante 54• 

Dès 1508, alors qu'il a à peine seize ans, Alciat se passionne pour 
l'épigraphie. Et, avec les années, sa première œuvre, une histoire de 
Milan émaillée d'une collection d'inscriptions épigraphiques locales, 
le Rerum patriae libri, ne cesse de s'enrichir, raison pour laquelle 
notamment elle restera longtemps inédite 55• Y consignant le relevé 
des textes qu'il trouve gravés sur les stèles qu'il traque à Milan, Alciat 
prend soin d'y copier, ou d'y faire copier par son ami Bernardo 
Zenale (1436-1526), ami de Léonard, les bas-reliefs dont il admire la 
façon, en s'efforçant parfois d'assortir l'ensemble d'une signification 
morale 56• Cn texte court, un croquis, leur analyse symbolique: certai­
nes pages de cette œuvre ne sont pas sans liens avec les emblèmes. Et 

S2. Voir les travaux déjà cités de P. Laurens, notamment« L'invention de l'emblème 
par André Alciat »,art. cité, p. 883-910. 

S3. C'est à partir du IVe siècle avant notre ère, puis au Ier siècle de cette dernière que 
l'épigramme acquiert un sens plus large, avant de devenir un genre littéraire (P. Laurens, 
L'abeille dans l'ambre, op. cit., not. p. 128 et s.). 

S4. Voir sur ces différents points les travaux de P. Laurens et F. Vuilleumier men­
tionnés supra p. 39, note 8. 

SS. Inspiré par les leçons de Parrhasius, si ce n'est dirigé par le grand savant, le Rerum 
patriae libri d'Alciat fut publié en 1§2S par Bidelli, puis par Graevius dans son Thesaurus 
Antiquitatem et historiam Italiae (P.-E. Viard, André Alciat (1492-1550), Paris, Sirey, 1926, 
p. 178-180). 

S6. P. Laurens,« Préface», dans A. Alciat, Les emblèmes, p. 2S. 



ET DE LA SCIENCE JURlDIQUE 49 

il n'y a pas là hasard: plusieurs pièces directement inspirées du Rerum 
patriae liber se retrouvent dans les Embiemata, qu'Alciat considère 
comme une œuvre de jeunesse, composée à l'adolescence 57. Fonda­
trice, selon ce qu'en écrivait Theodor Mommsen, de l'épigraphie 
régionale 58, cette œuvre anticipe donc également en partie le travail 
emblématique, inscrivant clairement ce dernier dans la continuité des 
préoccupations archéologiques développées par les juristes humanis­
tes du premier seizième siècle 59• 

Du travail d'antiquaire et d'épigrammatiste à celui d'embléma­
tiste, le pas semble avoir été d'autant plus facilement franchi qu'en 
Avignon, où Alciat séjourne entre 1518 et 1522, puis entre 1527 et 
1529, la numismatique et l'archéologie semblent comme la poésie à 
l'honneur. Le jeune juriste ne l'ignore pas qui, en prenant son poste, 
emporte avec lui son manuscrit d'antiquités milanaises qu'il dit avoir 
promis à un ami. Envisageant alors de l'éditer, il doit renoncer en 
raison du coût élevé qu'exigerait la production d'illustrations puisque, 
selon lui, l'œuvre ne saurait être publiée «qu'avec des images» 60. 

Mais c'est en Avignon que le livre semble trouver sa forme définitive, 
entre 1518 et 1519 ou à tout le moins avant 1523 61 . Au moment 
même où Alciat peaufine ses épigrammes, comme plusieurs de ses 
collègues de l'université tels Jean Montaigne 62 ou Gianfrancesco 
Sannazari della Ripa 63 • Au moment où des étudiants venus de toute 

57. «Je l'avais composé encore adolescent et je ne sais par quel hasard il fut édité 
à. Augsbourg avec quantité de fautes», écrit-il à Pietro Bembo le 25 février 1535 
(E. Klecker, «Des signes muets aux emblèmes chanteurs », art. cité, p. 28). 

58. Selon Mommsen, Alciat n'a pas seulement fondé la science du droit, il a aussi 
fondé la science épigraphique, en instituant le premier corpus d'inscriptions régio­
nales, ouvrant la voie aux savants qui, après lui, renoncèrent aux investigations faites au 
hasard des voyages au profit d'enquêtes sérieuses limitées à leur patrie (P. Laurens, 
F. Vuilleumier, «Entre histoire et emblème», art. cité, p. 225). 

59. Outre les travaux de P. Laurens et F. Vuilleumier déjà cités, voir aussi la décou­
verte qu'on lui doit de la notifia dignitarum imperii romani, utilisée par lui dès 1514 et publiée 
par ses soins en 1529. Voir: P.-F. Girard,« Alciat et la notifia dignitatum», Studi in onore di 
S. Perozzj, Palerme, Castiglia, 1925, p. 59-87 ; A. Visconti, «Sul de formula romani imperii 
di Alciato in un manoscritto Braidense », Per il XIV. Centennario della codiftcazjone Giustiniana, 
Pavie, R. Abbondanza, D.B.I., 1934, p. 75. 

60. Par exemple P. Laurens,« L'invention de l'emblème par André Alciat », art. cité, 
p. 887. 

61. P. Laurens et F. Vuillemier, «Entre histoire et emblème», art. cité, p. 223-224. 
62. Ce Jean Montaigne (distinct de l'auteur du Tractatus de 1510) était dès 1525 le 

collègue de Ripa. Se consacrant essentiellement à la pratique, il était critiqué par Boniface 
Amerbach, mais loué par Barthélemy de Chasseneuz, Jean de Boyssoné et Antoine de 
Gouvéa (P. Arabeyre, «Montaigne», Dictionnaire historique des juristes français, Paris, PUF, 
2007, p. 570-571). 

63. Né aux alentours de 1480, Ripa avait déjà acquis une solide réputation. Ayant 
étudié à Pavie sous Philippe Dèce et Giasone del Maino, il avait obtenu son doctorat aux 
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l'Europe se pressent pour suivre les cours de ces illustres maîtres que 
l'ancienne cité papale a sû attirer. Au moment aussi où, dans la région, 
les imposants vestiges archéologiques laissés par la présence romaine 
fascinent sans doute d'autant plus 64 que depuis l' editio princeps des 
Hierogjyphica parue chez Alde à Venise en 1505, les interrogations 
suscitées par les hiéroglyphes se répercutent sur les pratiques épigra­
phiques 65. 

Autour des années 1520-1530, Avignon constitue un pôle intel­
lectuel particulièrement fécond. Éminemment favorable à la diffu­
sion de belles-lettres, à celle du pétrarquisme comme à celle de l'éras­
mianisme et de l'humanisme juridique, la ville l'est aussi aux débats 
plus polémiques portant sur les idées de Luther 66 et la cabbale 67. Le 

alentours de 1507-1508. Auteur de divers Consilia, i11terpretationes et respo11sa, il s'était tourné 
vers la pratique judiciaire. L'université d'Avignon l'avait appelé pour procurer à ses 
écoliers une formation professionnelle supposant l'étude approfondie d'un droit commun 
indissolublement lié à l'interprétation des maîtres italiens. La conduite de Ripa précise 
qu'il devait lire « cum appara!tt italico ». Voir M. Ascheri, Un maestro del "mos italicus" : 
Gianfrancesco Sannazari della Ripa (1480 c.-1535), Milan, Giuffrè, 1970. 

64. Dès les premières années du XVIe siècle, en effet, les visiteurs sont nombreux à 
faire le détour pour admirer Nîmes, son amphithéâtre, la Maison Carrée, le « temple de 
Diane», la Tour Magne, ainsi que le pont du Gard, l'arc et le théâtre d'Orange. Cette 
fascination justifie le caractère à maints égards exceptionnel de l'ouvrage de J. Poldo 
d' Albenas Discours historical de l'antique et illustre cité de Nismes, en la Gaule 11arbo11naise, avec les 
portraitz des plus antiques et i11signes bastimens dudit lie11 réduitz à leur vraye mesure et proportion, 
ensemble de l'antique et modeme ville, Lyon, G. Rouillé, 1559 (reprod. en fac-similé, Ivry, 
éd. Phénix, 2000). Voir R. Cooper,« Humanistes et antiquaires à Lyon», Il Ri11ascime11to a 
Lio11e, op. cit., 1, 1988, p. 161-174; F. Lemerle, «Jean Poldo d'Albenas (1512-1563), un 
antiquaire "studieux d'architecture"», Bulleti11 monumental, 160/2 (2002), p. 163-172; Id., 
«La vallée du Rhône vue par les architectes, antiquaires et voyageurs de la Renaissance », 
Revue du Vivarais, 107-1, 2003, p. 9-21; Id., La Re11aissance et les antiquités de la Gaule, 
Turnhout, Brcpols, 2005, not. p. 25 et 83. 

65. Le manuscrit d'Horapollon (Horapollo, Horus Apollo), trouvé en 1419 par le prêtre 
florentin Christoforo Buondelmonti dans l'île d'Andros, suscita un intérêt considérable 
bien avant que ne paraisse l'Editio princeps des Hierogjyphica donnée par Alde à Venise en 
1505. Et cet intérêt ne faiblit pas : l'ouvrage en effet connut trente éditions, traductions et 
commentaires au XVIe siècle. La première édition du texte grec des Hierogjyphica, dédiée 
par Jean Angéli (qui enseignait alors le grec au collège Cardinal Lemoine à Paris) àJean de 
Mauléon, évêque de Comminges, fut donnée en France à Paris en 1522 par Pierre Vidoue. 
Des traductions françaises parurent ensuite chez Jacques Kerver en 1543 puis 1553 avant 
que Chappuys ne traduise en 1576 le commentaire de Valeriano (Hierogjyphica sive de sacris 
aej!Jptorum aliarumque gentittm literis, 1556). Voir : G. Boas, The Hierogjyphics of Horapollo, New 
York, Pantheon Books, 1950; R. Aulotte, «Sur une l~ttre de Jean Angeli, helléniste des 
années 20, éditeur des Hierogjyphica d'Horapollon », Etudes seizjèmistes offertes à Monsieur le 
Professeur V-L. Sattlnier par plusieurs de ses anciens doctorants, Genève, Librairie Droz, 1980, 
p. 33-39; C.-F. Brunon, «Signe, figure, langage: les Hierogjyphica d'Horapollon », 
L'emblème à la Re11aissance, op. cit., p. 29-46. 

66. Via Boniface Amerbach (M. Vénard, Réforme protestante, Réforme catholique, op. cit., 
p. 259-268). 

67. Dont Guillaume de La Perrière débat avec les rabbins« Servo Deo, Benedicto et 
Balaam ».Voir: G. de La Perrière, Miroir politicque, Lyon, Macé Bonhomme, 1556 [n. s.], 
p. 2-3 ; F. Secret,« Notes sur quelques kabbalistes chrétiens», BHR, 36 (1974), p. 67-82; 
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brassage de cultures venues de toute l'Europe, et la présence, au sein 
des communautés juives du comtat venaissin, d'intellectuels de haut 
vol, qui assurent un enseignement érudit de l'hébreu, créent là une 
atmosphère unique 68• Festive 69 , celle-ci est d'autant plus studieuse 
qu'entre les années 1520 et 1530 gravitent dans la région certains des 
esprits les plus éclairés du temps. Attiré par les prestigieux maîtres 
recrutés par l'université, Boniface Amerbach étudie là le droit entre 
1520 et 1521, puis en 1522-1524 70. À partir de 1523, le bienveillant 
Jacopo Sadoleto, dit Sadolet (1476/1477-1547), réside régulièrement 
à Carpentras dont il est l'évêque depuis 1517 71 • L'un comme l'autre 
ont pu jouer un rôle essentiel sinon dans la composition, du moins 
dans l'édition de l'Emblematum liber. Assidu aux séances de l'Académie 
qui réunissait à Rome les esprits les plus brillants, un temps secrétaire, 
avec Bembo, de Léon X, Sadolet entretient avec la plupart des 
savants de son temps des relations suivies, avec une ouverture 
d'esprit que devait symboliser quelques années plus tard son attitude 

Id., Les kabbalistes chrétiens de la Renaissance, nouv. éd., Neuilly-sur-Seine-Milan, 1985 ; 
G. Cazals, G11illa11me de La Perrière, op. cit., 2003 et 2014. 

68. Tels ceux que rencontre Alciat: Léonard Pomar et Agazio Guidacerio, lequel, 
d'origine calabraise, avait publié une Gran1matica hebraicae ling11ae [Rome, vers 1520] et 
enseignait là autour de 1526 avant d'être appointé comme lecteur royal en grec et en 
hébreu de 1530 à 1539. Voir M.-L Demonet, Les voixd11 signe. Nature et origine du langage à la 
Renaissance (1480-1580), Paris, H. Champion, 1992, p. 39. Boniface Amerbach s'initie 
également dans la ville à la langue hébraïque, dont il relève les singularités de pronon­
ciation. Et quelques années plus tard, en 1537,Jérôme Nada!, qui apprend aussi l'hébreu 
en Avignon, après s'être querellé avec certains rabbins, s'enfuit avec sous le bras 
un précieux exemplaire hébreu du Pentateuque. Voir F. Secret, «Notes sur les juifs 
d'Avignon à la Renaissance», Revue des études juives. Historia }11daica, 4° série, 122 (1963), 
p. 178-187. Sur les communautés de Carpentras, L'Isle-de-Venise (Isle-sur-la-Sorgue 
depuis le xrxc siècle) et Cavaillon, installées par un privilège de Frédéric I0

' en 1178, voir 
A. Massé, Histoire des j11ifs d'Avignon et du Con1tat Venaissin, Paris 1934 ; rééd. Marseille, 
Laffitte 197 6, p. 31 et s. ; R. Moulinas, Les j11ifs du pape. Avignon et le Comtat Venaissain, Paris, 
A. Michel, 1992. 

69. Étudiant en Avignon en 1519, Antoine Aréna décrit la vie aussi dissipée que 
festive d'étudiants en quête d'aventures et aimant danser comme leurs maîtres Alciat et 
Ripa: Ad suos compagnones stt1dia11tes, Lyon, C. Nourry, 1533; rééd. M.-J. Louison­
Lassablière, Paris, Honoré Champion, 2012. Voir F. Dollieule, Antoine Arène, poète macaro­
nique etj11risconS11lte, Paris-Marseille, A. Detaille, 1886, reproduction en fac-similé, Genève, 
Slatkine, 1972. 

70. Voir supra p. 46-47, note 47. 
71. Bien que Sadolet ne siège à Carpentras qu'à partir de 1523, ne résidant en 

définitive dans la ville qu'entre 1523 et 1524, 1527 et 1535, puis 1538 et 1545. Voir: 
A. Ricard, Histoire du cardinal Sadolet: suivie de pièces justificatives, Avignon, F. Seguin aîné, 
1872; R. M. Douglas,jacopo Sadoleto 1477-1547, humanist and refa1711er, Cambridge (Mass.), 
HarvardUP, 1959; G.Gesigora, Ein humanistischer Psalmenexeget des 16.Jahrhtmderts: 
Jacopo Sadoleto (1477-1547): paradigmatische Studien Zftr He1711enetttik und Psaln1enexegese des 
16.jahrhunderts, Francfort sur le Main, Peter Lang, 1997. 
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face aux Vaudois et aux Réformés 72• Et la chose ne peut avoir été 
tout à fait anodine : Sadolet doit sa célébrité à la composition de l'une 
des premières ekphrasis de la Renaissance : le « carmen de Laocoontis 
statua », décrivant un groupe statutaire représentant la mort de 
Laoccon et de ses fils étouffés par des serpents, retrouvé près des 
thermes de Titus en 1506 73• Le fait mérite d'autant plus d'être souli­
gné que si, jusqu'alors, les humanistes avaient pu avoir connaissance 
d' ekphrasis par le biais des œuvres d'Ovide, Claudien ou de l'Anthologie 
de Planude, aucun ne s'était encore livré à des ekphrasis réelles. Dans 
la première moitié du xv{ siècle, ces dernières demeurèrent d'ailleurs 
particulièrement rares: outre celle composée par Sadolet, n'est réper­
toriée pour la période que celle du juriste Jan Everaert, dit Jean 
Second (1511-1535), qui la consacre en 1532 aux tombeaux de Char­
les VIII et Louis XII découverts à Saint-Denis lors du voyage qui 
l'amène à Bourges suivre les cours d'Alciat 74• 

La passion que nourrit Alciat pour les antiquités le conduit à 
solliciter de toutes parts son entourage. De Milan, en juillet 1523, il 
n'hésite pas ainsi à commander à Jean Montaigne un dessin du mau­
solée de Saint-Rémy 75• Difficile de croire que la composition des 
emblemata n'a pas fait dans ce cadre, au minimum, l'objet d'échanges 

72. Faisant suite à deux précédents courriers adressés l'un à Philippe Mélanchthon, 
l'autre à Jean Sturm, la fameuse lettre aux Genevois de 1540 était en fait la troisième 
tentative par laquelle le cardinal cherchait à ramener à Rome les Réformés, dans une 
perspective «unioniste» qui resterait à préciser. Voir]. Sadoleto, Epistola ad Senatum 
populumq11e genevensem, qua in obedientiam romani pontificis eos reducere conatur, Lyon, S. Gryphe ; 
Strasbourg, \X". Rihelium, 1539 ; Epistre de Jaques Sadolet cardinal envoyée au Senat et peuple de 
Geneve: par laquelle il tasche les reduire soubz la puissance de /'evesque de Romme. Avec la Response de 
Jehan Calvin: translatées de latin en francoys, Genève, M. Du Bois, 1540; et l'édition récente, 
A Reformation Debate: Sado/eto's Letter to the Genevans and Calvin's Reply, ed. John C. Olin., 
New York, Fordham UP, 2000. 

73. Identifiée à une statue que Pline décrit dans son Histoire naturelle. Voir : ] . Sadolet, 
De Laocoontis statua, dans Musae Reduces. Anthologie de la poésie latine dans l'Europe de la 
Renaissance, éd. P. Laurens, Leiden, E.]. Brill, 1975, I, p. 211 et s.; P. Galand-Hallyn, «Les 
arts plastiques dans la poésie latine en France au début de la Renaissance», Poétiques de la 
Renaissance. Le modèle italien, le modèle franco-bourg11ignon et leur héritage en France au Xl/7' siècle, 
Genève, Librairie Droz, 2001, p. 615. Voir aussi M. Pigeaud, « La découverte du Laocoon 
et le poème de Jacques Sadolet », Helmantica. Revista de filo/ogia classica y hebrea, Uni­
versidad pontificia de Sa/amanca, 46, Thesauramata Phi/ologica losepho Orozja oblata, 3 (199 5), 
p. 463-483. 

7 4. ]. Second, Elegies, Ill, 17, Œuvres complètes, Il, Paris, H. Champion, 2005, p. 444-
460; P. Galand-Hallyn, «Autour de]. S. L'ekphrasis de Saint Denis (Elegie Ill, 17) : fonc­
tions et spécificité de la description dans la poésie humaniste néo-latine», Poésie et descrip­
tion, dir. J.-M. Caluwé, Besançon, Faculté des lettres et Faculté de médecine, 2000, 
p. 69-91. 

7 5. Lettres des 1 cr mars et 11 juillet 1523 0. Girard, «La vie avignonnaise dans la 
première moitié du xv1° siècle d'après la correspondance de Boniface Amerbach », 
Mémoires de /'Académie de Vaucluse, 5° série, 7 (1959-1960), p. 46). 
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entre Alciat, Sadolet, Amerbach, sinon déjà avec Conrad Peutinger. 
Appartenant à cette grande communauté intellectuelle qui unit, en 
dépit de leurs différences d'âges, Érasme, Sadolet et les plus jeunes 
Alciat et Amerbach, Peutinger avait fait des études à Bologne, à 
Padoue (vers 1486), peut-être aussi à Rome et Florence avant de 
devenir greffier de la ville d'Augsbourg. Possesseur d'une extraordi­
naire bibliothèque, comptant un rare manuscrit d'Horapollon 76, 

ayant lui aussi recueilli un grand nombre de médailles antiques, il 
s'était signalé par un traité de numismatique, malheureusement 
perdu, comme par un recueil imprimé d'inscriptions régionales qui 
fait de lui l'un des fondateurs en Allemagne de la science des antiqui­
tés romaines et germaniques 77• En faisant de lui le dédicataire des 
premiers emblèmes, Alciat savait qu'il les adressait à un savant qui 
saurait en comprendre les allusions savantes 78• 

Si, par la suite, le maintien du modèle archéologique dans le 
développement du genre emblématique reste à préciser, il faut cons­
tater que la plupart des premiers auteurs d'emblèmes français, et 
même les auteurs de « proto-emblèmes » 79, partagent une même 
passion pour les antiquités 80 et notamment pour les médailles dont la 
mode, qui s'est développée en Italie au milieu du xve siècle, se répand 
alors dans toute l'Europe 81 • Attiré par les monnaies antiques depuis 

76. P. Laurens, préface, p. 13. Est à noter également que Sadolet possédait quant à lui 
des papyrus, lesquels disparurent avec la fabuleuse bibliothèque et les collections que 
l'évêque voulait faire venir par bateau en France en 1527 (Abbé Ricard, Histoire du cardinal 
Sadolet, op. cit., p. 43-44). 

77. Voir les références mentionnées supra. 
78. Même si d'autres intérêts qu'intellectuels ont pu entrer en jeu dans le choix de ce 

destinataire, telle la rivalité d'Alciat, élève de Fasanini, avec Trebatius, ou le fait qu'Alciat 
connaissait vaguement le fils de Peutinger (É. Klecker, «Des signes muets aux emblèmes 
chanteurs », art. cité, p. 32). 

79. Comme c'est aussi le cas des auteurs d'œuvres considérées comme « proto­
emblématiques »,tel le Lyonnais Sala, dont la collection de monnaies et d'antiquités était si 
riche qu'elle suscita en 1522 la curiosité de François 1er_ Féru d'archéologie, Sala est 
l'auteur de plusieurs manuscrits qui permettent d'avancer très considérablement la date 
des premières fouilles effectuées en Belgique, dès 1507. Et l'anecdote est célèbre: la 
maison qu'il fit construire sur les flancs de la colline de Fourvière prit le nom d'Antiquaille 
en raison des nombreuses découvertes archéologiques qu'il fit sur son terrain situé 
au-dessus des ruines antiques de la ville de Lyon. Voir M.-M. Fontaine,« Antiquaires et 
rites funéraires », Les funérailles à la Renaissance, éd. J. Balsamo, Genève, Librairie Droz, 
2002, p. 329-356. 

80. Voir F. Lemerle, La Renaissance et les antiquités de la Gaule: l'architecture gallo-romaine 
vue par les architectes, antiquaires et voyageurs des guerres d'Italie à la Fronde, Turnhout, Brepols, 
2005. 

81. M. Pastoureau,« La naissance de la médaille: le problème emblématique», Revue 
numismatique, 1982, p. 206-221 ; Id., «La naissance de la médaille : des impasses historio­
graphiques à la théorie de l'image», Revue numismatique, 1988, p. 227-247. 
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ses études à Bologne, Alciat accorde une importance particulière à ces 
dernières, possédant lui-même diverses «precioze monete » et comptant 
parmi ses élèves de notables numismates dont Costanzo Landi ou 
Antonio Augustin 82• Ayant poursuivi ses études en Avignon autour 
des années 1520, où il a pu être l'élève d'Alciat, Guillaume de La 
Perrière constitue là une collection de medaliarum qu'en rentrant à 
Toulouse, en 1526, il se préoccupe de faire suivre. Bien que long­
temps négligé, son rôle dans le renouvellement de l'historiographie 
toulousaine est aujourd'hui bien connu, qui se fondait sur l'observa­
tion et l'analyse des vestiges archéologiques conservés dans la région 
toulousaine 83 . De la même manière, Gilles Corrozet nourrit son 
travail d'historien de Paris et de la France de l'étude et de l'analyse de 
l'épigraphie 84, comme le fait à la même époque Guillaume Paradin, 
frère de Claude, à Lyon 85. Quant à Maurice Scève, faut-il le rappeler, 
il reste fort célèbre pour avoir conduit les recherches qui se conclu­
rent en 1533 par la redécouverte du tombeau de Laure, même s'il est 
aujourd'hui démontré que ces recherches avaient des origines bien 
antérieures et que cet événement, qui pouvait venir fort opportuné­
ment renforcer les relations franco-italiennes à la veille du mariage 
entre le duc d'Orléans et Catherine de Médicis, puis de la rencontre 
entre François Ier et Clément VII à Marseille, a pu dans ce cadre être 

82. Comme le souligne M. Gabriele, dans son édition de A. Alciat, li libro det,li 
Emblemi, op. cit., p. 55-57. 

83. G. Cazals, Guillaume de La Perrière, op. cit., 2003 et 2014; Id., «Une contribution 
inédite à l'historiographie toulousaine : Le Catalogue et st1111maire de la fundation, principal/es 
co11st111nes, libe1tev droictv privilieges et aultres actes des cité, conté, capitoulv citoyens et habitans de 
Tholoze de Guillaume de La Perrière (1540) », Mémoires de la Société archéologique d11 Midi, 
65 (2005), p. 139-162. 

84. Voir notamment, entre toutes ses différentes œuvres historiques, G. Corrozet, La 
jlmr des antiquitev singularités et excellences de la noble et triunphante ville et cité de Paris[ ... ), Paris, 
P. Sergent et J. Lougis, 1534; Id., Les anticques erections des Gaules[ ... ], Paris, G. Corrozet, 
1535 ; Id., Les antiquitev chroniques et si11g11!aritez de Paris [ ... ] Avec les fondations et bastimens des 
limx, les sep11!rhres et epitaphes des princes[ ... ], éd. augmentée par N.B. [Nicolas Bonfons], 
Paris, Galiot Corrozet, 1561; Le thrésor des histoires de France[ ... ], Paris, Galiot Corrozet, 
1583. 

85. Guillaume Paradin fut l'un des premiers à décrire et expliquer certains bas-reliefs 
antiques de Lyon, tel le bas-relief de marbre blanc représentant un sacrifice qui formait 
autrefois le linteau de la porte latérale de l'église collégiale de Notre-Dame de Beaujeu, 
lequel échappa à la destruction de l'église en 1793 et est conservé au musée de la ville. En 
1555, pendant son séjour à Lyon, il releva sur les murs de la ville soixante-dix-huit 
«inscriptions antiques, tumultes et épitaphes qui se retrouvent en divers endroits de la 
ville de Lyon», dont il fit l'édition à la suite des Mémoires de l'histoire de I!Jon. Accusé d'avoir 
ce faisant copié un manuscrit composé par Claude de Bellièvre que lui avait communiqué 
Nicolas de Langes, il l'avait en réalité largement revu, y ajoutant pas moins de vingt-deux 
inscriptions nouvelles, éclairées par une connaissance fine, pour l'époque, de l'épigraphie. 
Voir A. Poidebard, « Guillaume Paradin », art. cité, not. p. 182-183 et 188-192. 
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instrumentalisé 86• Quant à Du Choul, collectionneur de renom, il réu­
nit un médailler exceptionnel pour l'époque, lequel faisait en son temps 
l'admiration d'Étienne Dolet comme celle de l'artiste Jacopo Strada 87 . 

Les parcours de ces différents auteurs par ailleurs le montrent: la 
connaissance de l'épigraphie et de l'archéologie antique vient chez 
eux nourrir la mise en œuvre pratique et ornementale qu'Alciat avait 
imaginée pour ses emblèmes. En particulier lors des entrées royales. 

b. Les schèmes décoratifs du pouvoir et les entrées royales 

Alciat l'expose dans la dédicace de son opus à Conrad Peutinger 
comme dans une lettre adressée en 1523 à l'imprimeur romain Fran­
cesco Calvi : ses emblèmes ont été conçus dans une perspective 
explicitement décorative. 

En effet, dans chacune de ces épigrammes je décris un objet, pris 
à l'histoire ou aux choses de la nature, susceptible d'offrir un sens exquis, 
et d'où les peintres, sculpteurs, orfèvres puissent tirer ce que nous 
appelons des écussons et fixons sur les couvre-chefs, ou utilisons 
comme insignes, comme l'Ancre d'Alde, la colombe de Froben et l'élé­
phant de Calvi, lequel est toujours en genise, mais n'accouche jamais 88. 

Il inscrit ce faisant son œuvre dans la continuité de traditions 
particulièrement chères à la fin du Moyen Âge. Dès le milieu du 
xrve siècle, alors que le système héraldique se fixe, le désir de substi­
tuer aux armoiries collectives des marques individuelles préside au 
développement des devises 89. Les figures isolées Qes bages) qu'adop­
tent quelques grands personnages s'accompagnent rapidement de 
courtes sentences portant une invocation ou une exhortation person­
nelle reflétant la personnalité de celui qui les porte. Au xve siècle, 

86. Alors même que la redécouverte de 1533 est précédée d'une longue enquête 
puisque, dès les années 1520, Vellutello s'intéresse dans la région avignonnaise à la vie de 
Laure. Voir: E. Giudici, « Bilancio di 1111a an11osa qt1estio11e. Mat1rice Scève et la "scoperta" della 
"to111ba di Lat1ra" », Q11aderni di filologia e li11gt1e ro111ane, 2 (1980), p. 3-70; O. Millet, «Le 
tombeau de la morte et la voix du poète : la mémoire de Pétrarque en France autour de 
1533 »,Regards s11r le passé dans l'E11rope des XVT-XVIJ' siècles, Berne, P. Lang, 1997, p. 183-
195; D. Maira, «La découverte du tombeau de Laure entre mythe littéraire et diploma­
tie», Reutte d'histoire littéraire de la France, 103 (2003/1), p. 3-15; N. Dauvois, M. Clément, 
X Bonnier, Maurice Scève. Délie, op. cit., p. 45 et s. 

87. J. Guillemain, «L'antiquaire et le libraire. Du bon usage de la médaille dans les 
publications lyonnaises de la Renaissance», Trava11x de l'Institut d'histoire de l'art de I;yo11, 
16 (1993), p. 52-54. 

88. A. Alciat, Les emblèmes, éd. citée, préface, p. 16-17. 

89. L'ensemble forme la devise au sens ancien du terme Oequel ne vise pas seulement la 
sentence mais le couple figure et sentence). Voir M. Pastoureau, «La naissance de la 
médaille: le problème emblématique», art. cité, p. 206-221. 
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l'évolution de la société de cour, les fêtes, la création des ordres 
de chevalerie, le luxe des vêtements et l'usage immodéré des accessoi­
res de costume constituent, comme l'art des médailles, un excep­
tionnel vecteur de la «mode emblématique» 90. L'architecture natu­
rellement s'en empare sans modération: c'est avec autant de passion 
que de profusion, voire de saturation que la Renaissance use de 
l'ornement architectural 91 • L'utilisation de fragments allégoriques 
comme véhicules de toute sorte de propagande, personnelle ou 
politique, est fréquente non seulement pour l'invention de caissons 
de voûtes, de galeries et de vitraux mais aussi pour le dessin de 
tapisseries 92• Cela donne lieu à la production de divers ouvrages, 
de riches collections de poèmes enluminés 93 comme des livres 
illustrés destinés aux artisans faisant tapisseries ou verreries pour 
les maisons bourgeoises 94. Et, dans les festivités de cour, 
notamment lors des entrées royales, ces schèmes décoratives sont 
fort à l'honneur, qui se trouvent renouvelées elles aussi par 
l'engouement suscité par les hiéroglyphes 95. En attestent les œuvres 
produites par le Lyonnais Pierre Sala (avant 1457-1529) pour Louise 
de Savoie au début du xv{ siècle 96, l'exceptionnel miroir du prince 

90. M. Pastoureau, Ibid. ; Id., «Aux origines de l'emblème: la crise de l'héraldique 
européenne aux xve et XVIe siècles », En1blèmes el devises 011 temps de la Renaissa11ce, op. cit., 
p. 129-139. 

91. J. Guillaume,« Le temps des expériences», L'i11venlio11 de la Renaissa11ce. La réceplio11 
des fom1es "à f a111iq11e" 011 début de la Renaissa11ce. Actes du colloque de Tours, 1" -4 j1ti11 1994, Paris, 
Picard, 2003, p. 152-153. Voir aussi F. Lemerle et Y. Pauwels, L'architecture à la Re11aissa11ce, 
Paris, Flammarion, 1998. 

92. J.-M. Chatelain, livres d'emblèmes et de devises, op. cil. 

93. Il faut citer l' Epitre Othéa de Christine de Pisan, écrite vers 1400, magnifiquement 
reproduite dans le Codex Bodmer49 (C. de Pisan, Epitre d'Othéa, trad. et adaptation 
H. Bassa, Paris, PUF, 2008). 

94. À l'instar du travail d'Henri Baude (v. 1430), Dictz mora11lx pour faire tapisserie, 
conservé dan~ plusieurs manuscrits de la bibliothèque du château de Chantilly (ms. 509, 
510) ou de la Bibliothèque nationale de France (ms. Fr. 24461, ms. Fr. 1717) et identifié 
à certaines peintures murales des châteaux de Busset et du Plessis-Bourré près 
d'Angers. Voir: J. Quicherat, « I;fenri Baude, poète ignoré du temps de Louis XI et de 
Charles VIII», Bibliothèque de !Ecole des Chartes, 10 (1849), p. 93-133 (avec un choix de 
poèmes dont des extraits des Ditz n1ora11/x p. 128); H. Baude, Dictz 111ora11x pour faire 
tapisserie, éd. critique par A. Scoumanne, Genève-Paris, Librairie Droz-Minard, 1959. Voir 
également l'édition comprenant les dessins du Musée Condé et de la Bibliothèque natio­
nale, éd. J. -L. Lemaître, Ussel, Musée du pays d'Ussel, 1988, et la thèse récente .de 
C. Bulté, Images da11s la ville. Décor n101111mental et identité urbai11e en Fra11ce à la fi11 dtt Moyen Age, 
thèse, histoire de l'art, Université Paris-Sorbonne, soutenue le 7 décembre 2012, que 
l'auteur a eu la très grande amabilité de nous communiquer. 

95. Voir supra p. 50, note 65. 
96. Dont des Enij!,111es 011 devises d'an1011r (entre 1516 et 1519, Londres, British Libran', 

Stowe ms 955), puis des Fables et emblèmes en vers (vers 1525, Londres, British Library, Add. 
MS 59677), qui restent encore trop mal connues et peu étudiées. Voir: P. Fabia, Pierre 
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illustré composé par François Demoulins pour François rr 97, 

comme les très nombreux témoignages de l'évolution des pro­
grammes iconographiques produits pour les entrées royales de la 
Renaissance 98• 

Ces précédents, considérés rétrospectivement comme des témoi­
gnages d'une pensée « proto-emblématique » 99, Alciat ne pouvait les 
ignorer. Est-ce lors de son séjour avignonnais qu'il put en prendre 
toute la mesure ? 100 Difficile à dire. En toute hypothèse, le romaniste 
qu'il est s'avère particulièrement instruit des traditions antiques rela­
tives aux usages des enseignes militaires et insignes impériaux, aux­
quels il consacre un passage du Parergon juris, intitulé De insignis et 
armis 101 , dans lequel il évoque, aux côtés d'exemples romains, la 
chouette des monnaies athéniennes et le porc à toison de laine, 
symbole de la ville de Milan. Et, comme le suggère une page de son 
De singu!ari certamine, il rapproche ces usages de ce qu'il identifie à un 
emblème 102. Le choix de ce dernier terme pour désigner les pièces 
épigrammatiques réunies dans le volume publié en 1531 confirme s'il 
en faut le fait que ces perspectives ornementales étaient à ses yeux 

Sala, sa vie et son œuvre, avec la légende et l'histoire de l'antiquaille, Lyon, 1934 ; E. Burin, «Pierre 
Sala's Pre-Emblematic ManuscriptS», Emblematica, 3 (1988), p. 25-29. 

97. J .-M. Massing, Erasmian Wlt and Proverbial Wisdom. An Illustrated Moral Compendium 
for François l Facsitnile of a Dismenbred Ma1111script 1vith Introduction and Description, Studies of 
the Warburg Institute, 43, Londres, 1995 ; Id., Studies in Imagery, I : Texts and Images, 
Londres, 2004, dont« Proverbial Wlsdom and Social Criticism: Tivo Ne11J Pages from the Wallers 
Art Callery's Proverbes en Rimes», «A Nel/J Work ~François Du Moulin and the Proble1n of 
Pre-Emblematic Traditions», p. 165-17 4 et 213-234. 

98. Sur les entrées royales françaises de la Ren~issance, voir : B. Guenée, F. Lehoux, 
Les entrées royales françaises: de 1328 à 1515, Paris, Editions du CNRS, 1968; J. Boutier, 
A. Dewerpe, D. Nordman, Un tour de France royal: le voyage de Charles IX (1564-1566),J'aris, 
Aubier, 1984 ; C. de Mérindol, Apprentissage, initiation, éducation à la fin du Moyen Age: le 
témoignage des entrées royales et princières: emblématique, art, histoire, Montpellier, Université Paul 
Valéry, 1993; P. Lardellier, Les miroirs du paon: rites et rhétoriques politiques dans la France de 
l'Ancien Régime, Paris, H. Champion, 2003 ; Entrer en ville: colloque de l'Université d'Orléans, 
26-27 octobre 2001, éd. F. Michaud-Fréjaville, N. Dauphin et J.-P. Guilhembet, Rennes, 
PUR, 2006 ; Les jeux de l'échange, entrées solennelles et divertissements du XV au XVII' siècle, 
éd. M.-F. Wagner, L. Frappier et C. Latraverse, Paris, H. Champion, 2007 ; French Cemno­
nial Entries in the Sixteenth Ce11t11ry: Event, Image, Text, ed. N. Russell et H. Visentin, 
Toronto, Centre for Reformation and Renaissance Studies, 2007 ; Les entrées royales et 
solennelles du règne d'Henri IV dans les villes.françaises, éd. M.-F. Wagner, Paris, Garnier, 2010; 
D. Rivaud, Entrées épiscopales, royales et princières dans les villes du Centre-Ouest de la France. 
XIV-XV? siècles, Genève, Librairie Droz, 2013. 

99. D. Russel, Emblematic structures, op. cit., p. 50 et s. 
100. D. S. Russel formule l'hypothèse selon laquelle Alciat aurait pu au cours de ses 

séjours avignonnais découvrir ce type d'œuvre: «Alciati's En1blems in Renaissance France», 
Renaissance Quarterfy, 34 (1981), p. 537. 

101. A. Alciat, Parergon juris libri tres, Lyon, S. Gryphe, 1538 ; [Parergon} juris libri VII 
posteriores, Lyon, S. Gryphe, 1544; Lyon, 1554 (Livres 11et12, posthumes). 

102. P. Laurens,« Préface», dans A. Alciat, Les emblèmes, éd. citée, p. 19-20. 
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primordiales puisque, selon l'étymologie, et pour suivre la définition 
souvent citée de Budé, le mot emblema désignait «un ouvrage de 
mosaïque joint et assemblé de menus carrés enchâssables », corres­
pondant aussi chez les Anciens à des ornements greffés sur des vases 
d'or, d'argent et de vermeil, détachables à volonté 103• Au-delà de 
l'exercice consistant à inventer les emblèmes, la question se pose 
donc de savoir s'il a simplement conçu ses pièces de manière abs­
traite, sans chercher à les mettre en scène, ou si au contraire il a pu 
envisager leur utilisation concrète dans le cadre d'un programme 
ornemental ou festif particulier. Car non seulement l'hypothèse selon 
laquelle le juriste milanais aurait pu être consulté pour l'élaboration 
du programme iconographique de la galerie François Ier de Fontaine­
bleau fait son chemin 104, mais en outre la plupart des premiers 
auteurs de livres d'emblèmes sont liés à la conception de décors 
monumentaux, notamment dans le cadre des entrées royales fran­
çaises de la Renaissance. 

Si la participation d' Alciat à la préparation de programmes icono­
graphiques d'entrées reste hypothétique, il faut en effet relever que 
s'illustre même lors d'une entrée royale celui qu'il aurait sans doute 
fallu considérer comme le tout premier auteur français d'emblèmes si 
son œuvre n'avait en réalité disparu. En 1533, le juriste et premier 
magistrat de la ville de Nîmes, Antoine Arlier, compose à demande de 
Jean de Langeac un livret malheureusement perdu qui réunit les 
images et devises conçues et réalisées pour la première entrée de 
François (' à Nîmes. Sa correpondance en atteste : cet antiquaire, 
qui a également à cette occasion imaginé le présent offert au roi 
(une maquette en argent de l'amphithéâtre de Nîmes) et profite de 
son envoi pour adresser à Langeac quelques pièces de monnaie 
anciennes, a conçu ce livret dans l'esprit de l'œuvre d'Alciat, qu'il cite 

103. G. Budé,An11otationes i11 XXIV Pa11dectan1111 lihros, Paris, 1514, fol. CV (définition 
plus précise que celle figurant dans l'édition de 1508 fol. CV), traduit par P. Laurens 
(p. 17-18), qui signale que le mot s'était introduit dans les ouvrages de droit en marge de la 
loi du Digeste De a11ro et arge11to legato, comme chez Antonio de Nebrija (l11ris civilis lexico11, 
Bologne, 1511, fol. 19 v.). La définition donnée par Mignault est également célèbre, qui 
définit comme emblèmes, outre ceux que l'on trouve sur les vêtements,« tout ornement 
dont on use non seulement sur les murs et dans les pavements », tout ornement détacha­
ble, utilisé de toute antiquité dans les demeures royales (il renvoie à Pausanias, Plutarque, 
Apulée, Philostrate et bien d'autres), dans nos églises, ainsi que dans les demeures 
publiques et privées («étant donné que notre époque s'est mise depuis longtemps à l'école 
de l' Antiquité»). Voir C. Mignault, E111blemata m111 com111e11tariis, Padoue, P. Paulum, 1621, 
p. 6-7, trad. fr. F. Vuillemier-Laurens, La raison desjig11res S)'IJJholiq11es, p. 147-148. 

104. H. Zerner, L'art de la Renaissance en rrance. L'i11ve11tio11 d11 dassicisme, Paris, Flamma­
rion, 1996, p. 83 ; H. Diebold, Maurice Scève et la poésie de l'e111hlème, Paris, Classiques Garnier, 
2011, p. 66. 
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expressément 105. La même année, alors que la ville de Lyon sollicite 
divers juristes pour préparer l'entrée de François Ier à Lyon 106, 

Guillaume de La Perrière compose les « decors, histoires, moralités et 
fictions poeticques » grâce auxquels la ville de Toulouse entend 
éblouir son souverain ; il travaille aussi selon toute vraisemblance à 
l'invention du don gratuit offert à ce dernier, l'écusson de la ville 
présenté et porté par deux figures en relief représentant l'une l'amour, 
l'autre la crainte, le tout assorti d'un message éminemment politi­
que 107. Et c'est en 1535, alors qu'il est chargé de préparer l'entrée à 
Toulouse des souverains de Navarre, et notamment de concevoir les 
médailles offertes à ces derniers, que La Perrière décide d'offrir à 
Marguerite de Navarre une centurie d'emblèmes« moraulx » accom­
pagnés de cent dixains uniformes, à l'imitation de ceux «rédigez» et 
«illustrez de vers latins» par Alciat 108 . Faut-il accumuler les exem­
ples ? En 1540, Maurice Scève contribue à la préparation de l'entrée 
solennelle à Lyon d'Hippolyte d'Este, cardinal de Ferrare et archevê­
que de Lyon 109. Quelques années plus tard, c'est avec Guillaume Du 
Choul et Barthélemy Aneau qu'il prépare la somptueuse entrée faite 
par Henri II à Lyon 110. Aneau, qui travaille alors à sa traduction 

105. Antoine Arlier, qui avait peut-être étudié le droit à Toulouse, était rentré à 
Nîmes après avoir obtenu son doctorat à Padoue. Premier consul de la ville en 1533, il 
imagina pour le roi un amphithéâtre en argent à l'intérieur duquel se trouvait une couleu­
vre enchaînée à un palmier, une couronne de laurier au dessus de sa tête et l'inscription 
coL-NEM. Le motif avait autrefois figuré dans les armoiries de Nîmes. Le roi accepta de les 
modifier à nouveau. Lieutenant du sénéchal de Provence au siège d'Arles puis conseiller 
au parlement de Turin, Arlier fut plus tard l'un des principaux instigateurs du collège 
municipal des ,arts de Nîmes. Voir la Correspondance d'Antoine Arlier, h11maniste Languedocien 
(1527-1545). Edition critique d11 Ma1111scrit 200 (161-R. 132) de la bibliothèque Méjanes d'Aix en 
Provence, éd. J. N. Pendergrass, Genève, Librairie Droz, 1990. 

106. Jean de Vauzelles, docteur en droit, y travaille avec Guillaume Mellier et l'italien 
Salvatore Salvatori (R. Cooper,« H11manism and Politics in ~·on in 1533 », !11tellect11al lift in 
Renaissance Lyon, op. cit., p. 1-32). 

107. «le tout mys sur un triangle bien artisté, ou est escript pour raisonner ledit don : 
Ut acuti gravesq11e nen;i sùnul co11sent1m1 effici1111t sic qui regnis praestmt Jonnidinem amore amoremq11e 

famlidine tellljJerantes stabilen1 monarchian1 asseqm111!t1ret autres écritures à propos», ce que l'on 
pourrait ainsi traduire:« Tout ainsi que les cordes unissent en un même accord les aigus et 
les graves, ainsi ceux qui gouvernent les royaumes doivent-ils parvenir à équilibrer la 
monarchie en tempérant la crainte par l'amour et l'amour par la crainte» (AMT, BB 9, du 
8 juillet, fol. 185 sq., reproduite en AA 82, fol. 22 v. avec quelques erreurs de transcrip­
tion). Voir G. Cazals, Guillaume de La Perrière, op. cit., 2003 et 2014. 

108. G. de La Perrière, Theatre des bons engim, « Preface ». 
109. L'entrée eut lieu le 17 mai 1540. Scève fit avec le peintre florentin Benedict 

d'AJbeyne (Dai Bene) le« devis des Mistaires »et des tableaux vivants que l'on y représenta. 
Voir le Dictionnaire des lettres franfaises. XVT siècle, éd. revue sous la dir. de M. Simonin, 
Paris, Fayard, 2001 (désormais DLF. XVT siècle), p. 1075. 

11 O. La magnificence de la superbe et trimnphante entrée de la noble & antique cité de Lyon faite 
au Treschretien Roy de France Henry det1xies111e de ce non1, et à la Royne Catherine son espouse, le 
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d' Alciat (éd. 1549) et aux Décades de la description des animaulx (1549) 111 , 

est éminemment conscient des potentialités ornementales des emblè­
mes 112• Du Saix, suivant la Cour depuis 1532 et assistant à ce titre à ,,, 
de trè~ nombreuses entrées, dont celle de Toulouse en 1533, joue 
pour sa part un rôle probable dans l'entrée royale faite dans la ville de 
Notre-Dame de Cléry, dont il rend compte dans ses Petitzfatras 113. 

Corrozet fait quant à lui l'édition de l'ordre donné à l'entrée de M. de 
Guise à Paris, en 1563 114• Quant à Coustau, si sa participation à une 
entrée demeure incertaine, il faut remarquer que non seulement il 
inclut les possibilités que ses emblèmes pouvaient jouer à cette occa­
sion mais qu'en outre il les considère sans doute comme prioritaires 
puisqu'il choisit de donner à son recueil le titre de Pegma, lequel 
signifie ornement mobile ou échafaudage gignogne permettant de 
s'élever ou de s'abaisser en fonction des besoins d'un spectacle 115. 

L'a-t-on trop longtemps oublié? L'utilisation architecturale et 
mobilière des emblèmes est essentielle à l'appréhension du phéno­
mène emblématique. Et même si de nombreux autres facteurs ont 
évidemment joué un rôle primordial dans l'essor de l'emblématique, 
les entrées royales françaises ont pu à cet égard constituer le substrat 
organique permettant ou favorisant l'éclosion des premiers livres 

XXIII de septembre MCXLVIII, Lyon, G. Rouillé, 1549. La même année, à Paris, Thomas 
Sébillet,Jean .\1artin,Jean Goujon, Jean Cousin et Charles Dorigny conçoivent des feintes 
d'un faste extraordinaire (I. D. McFarlane, The Entry of Henri II into Paris, 16 June 1549, 
Binghamton-~ew York, 1982). 

111. Aneau n'en est pas là à sa première expérience en la matière: en 1541, il avait mis 
en scène un Lyon marchant au collège municipal, ayant créé les décors et une série de 
tableaux emblématiques (B. Biot, BarthélémyAneau, op. cit., p. 164). 

112. « [ ... ] encore tel est l'usaige, et utilité : que toutes et quantesfoys que aulcun 
vouldra attribuer, ou pour le moins par fiction applicquer aux choses vuydes accomplisse­
ment, aux nues aornement, aux muetes parolle, aux brutes raison, il aura en ce petit livre 
(comme en ung cabinet tres bien garny) tout ce qu'il pourra, et vouldra inscripre, ou 
pindre aux murailles de la maison, aux verrieres, aux tapis, couvertures, tableaux, vais­
seaulx, images, aneaulx, signeiz, vestemens, tables, lictz, armes, brief à toute piece et 
utensible, et en tous lieux: affin que l'essence des choses appartenantes au commun usage 
soit en tout, et par tout quasi vivement parlante, et au regard plaisante. Parquoy le seigneur 
Alciat mesme ha voulu ses epigtammes par tresconvenable appellation estre intitulez 
Emblemes » (B. Aneau, « Praeface », dans A. Alciat, Emblemes d'Alciat ne nouveau translatez 
en François vers pour vers jouxte les latins, Lyon, G. Rouillé, 1549, p. 7). 

113. A. Du Saix, Petitzfatras d'ung apprentis surnommé Lesperonnier de discipline, [Paris, 
Denis Janot, après 1536]; R. Cooper, Litterae in tempore belli, op. cit., p. 164. 

114. L'ordre de la pompe funebre, faicte a la reception et convoy du corps de tres-hault & 
trespuissant seigneur, mo[n]sieur de Guyse, passant par la ville de Paris, Paris, Gilles Corrozet pour 
Jean Dallier, 1562 [1563]. Notons que quelques années auparavant, Corrozet avait donné 
!'édition de La tapisserie de !' eglise crestienne, & catolique en laquelle sont depaintes la Nativite, Vte, 
Passion, Mort, & Resurrection de nostre Sauveur, & redempteur Iesus Cris![. .. ], Paris, Estienne 
Groulleau, 1549. 

115. V. Hayaert, Mens emblematica, op. cit., p. 56 et s. 
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d'emblèmes français. Sans constituer les seules manifestations de 
l'application ornementale de ces œuvres. L'art des médailles (sou­
vent du reste mis en œuvre lors des entrées 116) en atteste au moins 
jusqu'au début du xvne siècle, les emblèmes d'Alciat et de 
Rollenhagen inspirant encore certaines pièces frappées au temps 
de Charles III (1545-1608) et d'Henri II (1608-1624) de Lorraine 117• 

L'art monumental le confirme également, l'utilisation de schèmes 
décoratifs inventés par La Perrière ayant servi notamment à orner le 
portail que les magistrats municipaux de Toulouse font édifier dans 
les années 1550 à l'entrée du consistoire de la maison de ville 118• Et 
les objets d'arts de la Renaissance en fournissent enfin d'éclatantes 
illustrations par le biais des exceptionnels coffrets à scènes profanes 
moralisatrices inspirés par les emblèmes de La Perrière et attribués à 
l'artiste limousin Colin Nouailher (actif de 1539 jusqu'en 1567) 119• 

116. «Parmi les différents domaines de la création artistique, l'art nouveau de la 
médaille devient ainsi rapidement le principal consommateur, le principal diffuseur, puis, 
un peu plus tard, le principal créateur d'emblèmes» (M. Pastoureau,« La naissance de la 
médaille», art. cité, p. 208-209). Selon l'auteur, le tournant se situerait entre 1480et1520: 
«d'abord lorsque l'on se met à composer des devises pour des personnages imaginaires 
(par exemple les chevaliers de la table ronde), puis surtout lorsque l'on commence de 
compiler des recueils où les devises recensées à titre de modèles ne renvoient plus à des 
personnages mais seulement à des idées. On passe alors d'emblèmes individualisés à des 
emblèmes purement conceptuels. Désormais l'expression emblématique d'une idée par 
une image peut se dispenser de tout alibi d'attribution. La devise est mûre pour être 
cueillie et recueillie par Alciat et par ses épigones ». 

117. P. Choné, «Le cas singulier des emblème;; en Lorraine aux xvre et XVIIe siècles», 
Littérature, 145 (2007 /1), p. 83. Comme le relève E;- Klecker, il existe également un objet 
de comparaison intéressant avec l'invention par Erasme de la médaille du dieu Terme 
conçue pour Quentin Metsys (Massys ?), sur la base d'une monnaie romaine («Des signes 
muets aux emblèmes chanteurs», art. cité, p. 49). 

118. Avant la célèbre construction réalisée par Nicolas Bachelier pour l'entrée du 
Grand Consistoire située rue Saint-Martial, présentant« deux piédestals, arrières-pilastres 
et colonnes corynthiennes », laquelle demeura la principale entrée de la maison de ville 
jusqu'en 1575 (date de l'édification de la façade occidentale), Louis Privat exécuta en 1545 
une porte monumentale donnant sur le jardin est, une autre entre les deux consistoires, 
ainsi qu'un «grand portail à deux visaiges » pour la chapelle s'ouvrant sur la deuxième 
cour, et Guiraud Mellot réalisa entre 1551 et 1553 pour l'entrée du grand consistoire un 
arc en plein cintre flanqué de deux consoles décorées de mascarons, palmettes, acanthes 
et tresses. C'est à ce dernier projet que collabora La Perrière, chargé de l'invention des 
«inscriptions du portail de la salle de l'audience». Déposé et vendu par fragments en 
1885, l'œuvre a depuis 1932 intégré les collections du Louvre. Témoignant, selon Mesuret, 
«de la masculinité et de l'originalité de la Renaissance française», il n'a malheureusement 
conservé que la métope, les cartouches à enroulement destinées aux blasons capitulaires, 
et la cartouche flanquée de ".elours au-dessus de l'entableme~t pour loger les armes de 
France. Voir : R. Mesuret, Evocation du vimx Toulouse, Paris, Editions de Minuit, 1960, 
p. 279-298; J. Chalande,« Histoire monumentale de !'Hôtel de ville de Toulouse», Revue 
historique de Tou/011se, not. 2-6 (1915-1919), p. 97-122 et 196-223, 7/1 (1920), p. 34-47; 
G. Cazals, Guillaume de La Perrière, op. cit., 2003 et 2014. 

119. Particulièrement remarquables sont à cet égard deux coffrets attribués à Colin 
Nouailher conservés l'un au musée des beaux-arts de la ville d'Angers, l'autre au musée du 
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Comment dès lors s'en étonner? Les emblèmes souvent reflètent 
la tonalité politique qui est celle des médailles et des entrées roya­
les 120. Dès l'origine, les emblèmes sont conçus comme des vecteurs 
privilégiés d'une symbolique individuelle aussi bien que politique 121 • 

La politique et le droit font, naturellement, partie des objets privi­
légiés dont ils traitent. 

Louvre, tous deux inspirés du Theatre des bons engins. Issu de la collection Denon, puis de 
celle de Turpin de Crissé, le coffret actuellement conservé au musée des beaux-arts de la 
ville d'Angers sous la côte MTC 1164 (h: 13; 1: 20; p: 11 cm), sur lequel Jean-François 
Fogliarino a très amicalement attiré notre attention, présente en effet, sur cinq faces, des 
emblèmes dont l'artisan a copié à la fois les gravures (sans les encadrements) et les vers qui 
les expliquent. Suivies sinon servilement du moins avec exactitude, les planches ont été 
modifiées dans le but d'obtenir un meilleur effet; les textes ont été copiés en entier 
lorsque les dimensions de la plaque d'émail le permettaient, mais se résument à un ou deux 
vers sur les deux petits côtés du coffret. Sont donc là représentés les emblèmes du Theatre 
des bons engins (référencés selon l'édition A de Denis Janot): sur le couvercle, l'emblème 2 
signifiant «Que vin et femme attrapent les plus sages»; de face, l'emblème 93, « Bendé 
doibt estre homme qui se marie»; au dos, l'emblème 76, «L'homme trop sot en tous jeux 
se hazarde »; sur le côté droit, l'emblème 31, «En danger est de rompre son espée » 
(signifiant «à tel effort, ne te fault hazarder, de perdre amy, quand souvent tu le pres­
ses») ; sur le côté gauche, enfin, l'emblème 30 : «Qui veult la rose au vert buysson saisir» 
(signifiant «Que volupté n'est jamais sans douleur»). Voir: J.-J. Marquet de Vasselot, 
«Quelques émaux de Colin Noailher et leurs modèles gravés», extrait du Bulletin de la 
société de l'histoire de l'art français, 1918-1919, Paris, 1920; S. Baratte, Les émaux peints de 
Limoges, catalogue, Paris, Réunion des musées nationaux, 2000. Au musée du Louvre 
figure un autre coffret à scènes profanes moralisatrices, offert en 1973 par M. et Mme 
Grog-Carven, conservé sous la côte OA 10561(h:13; 1: 17,30; p: 13,80 cm). Présentant 
lui aussi des emblèmes sur les cinq faces, il a cependant la particularité de ne montrer que 
des textes considérablement abrégés: sur le couvercle, de l'emblème 2 du Theatre des bons 
engins, n'a été retenue en effet que la maxime selon laquelle« Que vin et femme attrapen le 
plus saige »;de face,« Le mocqueur doidt endurer mocquerie »s'inspire de l'emblème 41 
(signifiant que« pire jeu n'est que mocquer ou railler») ; au dos,« Soys diligent, au faict de 
ton mesnage »,ne fait qu'évoquer vaguement l'emblème 59 («Il n'est pas temps de jouer 
aulx eschetz, lors que le feu te brusle ta maison [ ... ] ») ; il en est de même du côté droit, 
signifiant que «Trop buvan ren hors raison», et du côté gauche, montrant que «Nous 
seron veus tous esgaulx en la fin», tiré de l'emblème 27 («Leroy d'eschetz, pendant que je 
jeu dure, sur ses subjectz ha grande preference [ ... ] ». 

120. L'imagerie employée dans ces entrées est clairement emblématique. Lors de 
l'entrée d'Henri II à Paris, en 1549, !'Hercule Gaulois porte des chaînes ,allant de la bouche 
aux oreilles, tandis que quatre personnages représentent la société, l'Eglise, la noblesse, 
conseil et labeur, suivant la trame dessinée par Alciat dans son emblème 181. 
Voir D. S. Russel, Emblematic structures, op. cit., p. 216 et s. Des constructions similaires 
deviennent des lieux communs dans les entrées, jusqu'au début du XVIIe siècle, en France 
comme à l'étranger. Le cas de la Lorraine est à cet égard particulièrement marquant. Voir: 
P. Choné, Emblèmes et pensée syn1bolique en Lorraine (1525-1633): <<Comme tmjardin au cœ11rde 
la chrétienté», Paris, Klincksieck, 1991 ; Id., « Le cas singulier des emblèmes en Lorraine», 
art. cité, p. 83-86 ; C. Brucker, «Pour un statut d'auteur d'emblèmes au XVIe siècle : Simon 
Bouquet et la tradition alciatique »,Le statut littéraire de !'écrivain. Travaux de littérature publiés 
par !'AD/REL avec le concours d11 Centre national dtt livre, XX, Genève, Librairie Droz, 2007, 
p. 244; Id.,« L'humanisme messin et l'emblème: Jean-Jacques Boissard »,La Renaissance 
en Europe dans sa diversité. Actes d11 colloque de Nanry, 10-14 juin 2013, à paraître. Et il en est de 
même en Espagne (voir la conclusion, p. 95, note 339). 

121. N. Ordine, Trois couronnes pour un roi, La devise d'Henri Ill et ses mystères, trad. 
L. Hersant, Paris, Les Belles Lettres, 2011, p. 216 et s. 
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Il. Le droit dans les emblèmes 

Il suffit d'ouvrir les premiers recueils d'emblèmes pour constater 
à quel point les thématiques politiques et juridiques sont présentes 122• 

Dans la plupart des recueils d'emblèmes comme dans de nombreux 
écrits de la Renaissance règne une certaine esthétique du désordre, 
fruit d'une écriture éclatée, allant comme à sauts et gambades. Les 
pièces se succèdent en énonçant les considérations les plus éclecti­
ques sur les thèmes les plus divers 123• Comme dans le coq-à-l'âne 
marotique, la discontinuité thématique des recueils, illustrant le prin­
cipe de la varietas si cher à la Renaissance, surprend le lecteur tout en 
servant la portée satirique des pièces 124. Il s'agit de donner à voir un 
théâtre du monde où entrent, par abrégé, la philosophie et la poésie, 
l'histoire et la fable, les connaissances anciennes et les modernes, 
celles du collège et celles du monde 125• Mais le titre donné au Theatre 
des Bons Engins de Guillaume de La Perrière en est révélateur, au-delà 
de l'approche parcellisée qui est inhérente à ces volumes, une vision 
d'ensemble souvent se dégage. Envisagé tout à la fois dans son 
intériorité, par l'analyse critique des vices et des vertus, sous l'angle 
spécifique de la question amoureuse, de l'observation du fonctionne­
ment de la maison ou des manifestations extérieures de sa sociabilité, 
l'homme en est le principal objet. Et force est de constater que si une 
telle visée amène naturellement les auteurs à faire appel à l'extraordi­
naire culture d'humanités qui est la leur, la plupart ne cessent aussi 
d'utiliser leur savoir juridique, soit de manière explicite, dans des 
emblèmes traitant ouvertement de problèmes de droit, soit de 
manière implicite et parfois plus inattendue. 

122. Bien que naturellement non exclusives : le père Ménestrier, dans son célèbre Art 
des emblèmes, use d'une double grille d'analyse pour distinguer les emblèmes selon les corps 
et figures et selon les enseignements, mettant à part emblèmes naturels, artificiels, histori­
ques, fabuleux, chimériques, symboliques et allégoriques d'une part pui~ emblèmes sacrés, 
moraux, politiques, héroïques, doctrinaux et satyriques de l'autre (A.-E. Spica, Symbolique 
ht11llaniste et el!lblématiq11e. L'évol11tio11 et les genres, 1580-1700, Paris, H. Champion, 1996, 
p. 21). 

123. Fait exception à ce principe le volume des emblèmes d'Alciat traduit par Barthé­
lemy Aneau (voir infra). 

124. Hadrianus Junius rappelle le principe dans ses En1ble111ata: il s'agit de ménager à 
l'emblème un certain effet de mystère, de tenir en suspens la compréhension du lecteur 
comme la plaidoirie d'un avocat le fait en suivant les principes des manuels de rhétorique : 
« a11i111os suspensos habere » 0f. Hayaert, Mms e111blematica, op. cit., p. 23). 

125. M. Praz, Studies in seventeenth centttry imagery, 2" éd., Rome, Edizioni di storia e 
litteratura, 1964, p. 176. 
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Certes, les différences de perspectives qui animent les recueils 
d'emblèmes empêchent d'établir en la matière des généralités. Il est 
évident que certains volumes se révèlent moins juridiques que 
d'autres. Tel est à première vue en particulier le cas des Blasons 
domestiques de Gilles Corrozet 126, du Marquetis de pièces diverses 
d'Antoine Du Saix 127 ou de la Délie de Maurice Scève 128• Encore 
faudrait-il pour l'affirmer faire une étude minutieuse de chacune de 
ces œuvres. Car, bien que les perspectives développées par les auteurs 
soient pour le moins variables, il faut reconnaître que la plupart 
procèdent par énigmes 129. Les référents épigrammatiques, archéolo­
giques et hiéroglyphiques suscitent des allusions codées qui s'adres­
sent à un public averti, susceptible, comme l'était Conrad Peutinger, 
de démêler et de décrypter les sous-entendus recélés par les poèmes 
pour identifier les représentations figurées. Si une première lecture 
permet bien souvent d'appréhender directement un premier sens 
moral, seul un tel travail permet de saisir les perspectives sous­
jacentes, souvent primordiales, envisagées par les auteurs. Et ces 
dernières, inspirées par une érudition parfois vertigineuse, ne s'arrê­
tent aux frontières d'aucun des champs disciplinaires que la culture 
moderne a très arbitrairement séparés, faisant du juridique et du 
politique un élément essentiel de l'appréhension des phénomènes 
humains qu'ils cherchent à saisir. 

Chez Alciat, dès les premières éditions 130, le traitement des épi­
grammes inspirés par le musée de !'Antiquité est éminemment juri­
dique. Tandis que l'évocation du tombeau d'Ajax, inspirée de !'Antho­
logie grecque, sert de prétexte à une réflexion sur les jugements 

126. Encore que l'œuvre contienne, dans son blason de la maison, une intéressante 
analyse de la constitution de la société politique: G. Corrozet, Les blasons domestiques, Paris, 
G. Corrozet, 1539, «Le blason de la maison», fol. 4. 

127. Dédié au roi, le Marquetis de pièces diverses (Lyon,]. d'Ogerolles, 1559, p. 225-230) 
contient à peine, à la fin d'un volume pour le moins éclectique, quelques pièces de nature 
emblématique : « Verbum domini », «Ne in messem alienam », « Cura omnia conficit », «Ne quid 
nimis », « Nosce te ipsum », « Unitatem in vinculo pacis ». Voir T. Tran Quoc, « Le marquetis 
d'Antoine Du Saix: du recueil comme mosaïque à l'emblème comme signature», BHR, 
63/3 (2001), p. 575-595. 

128. M. Scève, Délie, objet de plus bau/te vertu, Lyon, S. Sabon, 1544. 
129. M.-L. Demonet, «Les "parasignes" dans la Délie: Babel pam;gon amoris »,Délie, 

du canzoniere a11 temple d'érudition, en ligne. 
130. Dans le cadre de ce travail, il a naturellement été d'autant plus impossible 

d'étudier toutes les éditions que déjà du vivant d'Alciat le corpus emblématique subit 
d'importantes variations. Nous nous sommes cependant attachée autant que possible à 
préciser les éditions dans lesquelles apparaissent les emblèmes et donc en particulier à 
celles de 1531, 1534, 1546 et 1551, ainsi qu'à l'édition Mignault de 1583. Pour ce travail a 
été particulièrement utile la table de concordance établie par F. Vuillemier dans A. Alciat, 
Les emblèmes, op. cit., au verso de la 4c de couverture. 
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iniques 131 et la justice 132, celle de la sépulture d'une courtisane per­
met la dénonciation de la paillardise 133 et celle de la stèle représentant 
des époux aux mains jointes l'exposé de principes relatifs à la foi, 
thème qui du reste inspire divers emblèmes 134. Servi par la 
liberté dont fait montre Alciat dans le traitement des différents 
thèmes qu'il aborde 135, le droit s'immisce dans de nombreux 
emblèmes. Le traitement des vertus morales en constitue un autre 
exemple. Illustrée par une représentation de Phaeton, l'évocation de 
la témérité dénonce-t-elle ainsi la légèreté des rois gouvernant de 
manière désordonnée 136• Le thème de l'intégrité des Bons face aux 
Riches est évoqué via le problème posé par les constructions des 
voisins occultant la lumière 137• Au vrai, les pièces dans lesquelles se 
manifeste le souci de justice qui anime Alciat sont légion, dans les­
quelles trouvent à s'exprimer soit des interrogations d'ordre général 
sur le thème 138, soit des problèmes juridiques précis : la prodiga­
lité 139, la fraude 140, le recel 141 , l'offense 142, le dol 143 , la culpa­
bilité 144, les biens mal acquis 145, l'aide mutuelle, « mutuum auxi­
lium » 146, les avanies auxquelles donne lieu l'hoirie d'un opulent 

131. A. Alciat, En1ble111at11111 liber, «ln victorian1 dolo partanrn, 1531, fol. [A 5] ; 1583, 
foi. 70 V.-71 V. 

132. lbiden1, « Tande111 tande111 i11stitia obtinet», 1531, fol. [B 8-B 8 v.J; 1583, fol. 42-42 v. 
133. lbide111, « T11m11fus n1eretricis », 1531, fol. [B 3 v.J ; 1583, fol. 104v.-105 v. 
134. Notamment sur la question du mariage, voir infra. Et il faut souligner que ce 

motif éminemment juridique, présent dans les Hierogjyphica, était connu des monnaies 
romaines : L. Reekmans, «La dextraru111 junctio dans l'iconographie romaine et paléochré­
tienne», Bulletin de l'Institut historique belge de Rome, 31 (1958), p. 23-95. 

135. Comme le relève P. Laurens, «Préface,» dans A. Alciat, Les emblè111es, op. cit., 
p. 48-50. 

136. A. Alciat, Emble111atu111 liber, «ln temerariorn, 1531, fol. [D. 3]; 1583, fol. 81 v.-
82 v. 

137. Ibidem_,« Bonis a divitibus nihil ti111end11n1», 1531, fol. [F 2]; 1583, fol. 48-49. Voir 
sur le thème : Erasme, Adages, « Officere /11minib11s », IV vi. 8 ; V. Hayaert, Mens emblen1atica, 
op. cit., p. 150. 

138. Ibidem, «]mta vindicta», 1531, fol. [B 7 v.-B 8]; 1583, fol. 234 v.-235 v. 
139. Jbidem,«Li1xuriosoru111opern, 1551,p. 81; 1583, fol. 72-73v. 
140. Ibidem, «ln fraudulentos », 1551, p. 57 ; 1583, fol. 72-73 v. 
141. lbide111, «ln receptatores sicarioru111 », 1531, fol. [E 6 v.J ; 1583, fol. 77-78. 
142. Ibidem, «Nec verbo, nec facto q11enq11am laedendum», 1531, fol. [A 7-A 7 v.J; 1583, 

foi. 41-41 V. 
143. Ibidem,« Dolus in s11orn, 1551, p. 58; 1583, fol. 74-75 v. 
144. Ibidem, « Paren1 delinquentis et S11asoris culpan1 esse», 1531, fol. [C 7 v.-C 8] ; 1583, 

fol. 237-237 v., variation du brocard selon lequel «Agentes et consentientes pari poena p1111itm­
t11rn. V. Hayaert, Mens e111ble111atica, op. cil., p. 9. 

145. lbide111, « Malè parta malè dilabunt11r», 1551, p. 140; 1583, fol. 178-178 v. 
146. Ibidem,« M111t111111 auxilium», 1531, fol. [B 2-B 2 v.J ; 1583, fol. 221-221 v. 
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homme 147, sans oublier les essentielles questions, souvent abordées, 
relatives à la famille et concernant le mariage, la femme, la paillar­
dise 148, les bâtards 149, l'amour des enfants ou encore la piété 
filiale 150. 

Les emblèmes sont par ailleurs l'occasion d'une réflexion sur la 
parole et la science, laquelle débouche sur l'évocation des contro­
verses contemporaines relatives aux évolutions de la culture juri­
dique. «Litera occidit, spiritus viviftcat», plaide Alciat en 1546 151 . Se 
faisant, dans la tradition érasmienne, le défenseur d'une éthique de la 
parole mesurée, le juriste met en garde contre les difficultés d'attein­
dre l'éloquence 152, critiquant les apprentis savants et ceux qui entre­
prennent au-dessus de leurs forces, assimilés aux astrologues 153. 

Allant plus avant dans l'explicitation de ces thèmes appliqués au droit, il 
livre plusieurs anecdotes relatives à l'enseignement du droit. Mention­
nant le rôle joué dans sa carrière par son départ pour la France 154, 

rapportant la devise qui avait été celle de son maître Jason (Giasone Del 
Maino) et qu'il avait fait sienne 155, ainsi que divers surnoms donnés 

147. Ibidem,« Opulenti haereditaS», 1551, p. 171; 1583, fol. 218 v.-219 v. 
148. Outre « Ttm111!11s meretricirn, il faut mentionner notamment « Omi ejfi.P,ies, de 

iis qui meretricibus donant, q11od in bonos 11s11s verti debeat», 1531, fol. [A 8 v.-A 9] ; 1583, 
fol. 125 v.-126 v.; « Reverentiam in matrimonio requiri», 1531, fol. [A 5 v.-A 6]; 1583, 
fol. 264-265; «ln amatores meretrimm», 1531, fol. [B 4 v.-B 5]; 1583, fol. 106-107; 
«ln fertilitatelll sibiipsi dav111osa1J1», 1531, fol. [B 8 v-B 9], devenu « !11 jec1111ditatev1 sibiipsi 
dav111osan1», 1583, fol. 265 v.-266 ; « Citstodiendas virgjneS», 1531, fol. [C 2] ; 1583, 
fol. 33-34 ; «ln fide111 11xoria1Jt », 1531, fol. [D 2-D 2 v.] ; 1583, fol. 262 v.-263 v. ; « Fidei 
syn1boltm1 », 1531, fol. [E 6 v.] ; 1583, fol. 13 v.-15 ; « M11/ieris fallla!JI, non fannam vtt!J',atam esse 
oportere», 1531, fol. [F 1 v.]; 1583, fol. 268 v.-269 v.; « Pudicitia», 1551, p. 55; 1583, 
fol.69v.-70; «Citmli», 1551, p.68; 1583, fol.87-87v.; «Lascivia», 1551, p.87; 1583, 
fol. 112-112 v.; « !11 p11doris stat11av1», 1551, p. 211 ; 1583, fol. 270-271 ; « N11pta contagioso », 
1551, p. 212; 1583, fol. 271 v.-272 v., sans oublier les nombreux emblèmes relatifs à 
l'amour. 

149. lbidnn,«lnnothorn, 1551,p.151; 1583,fol.191 v.-192v. 
150. lbiden1, « Gratiam referenda111», 1531, fol. [A 3 v.-A 4]; 1583, fol. 45 v.-46 v.; 

«Amor filion1111 », 1531, fol. [C 3] ; 1583, fol. 266 v.-267; « Pietas filiorttm in parentern, 1531, 
fol. [D 5-D 5-v.]; 1583, fol. 267 v.-268. 

151. Ibidem, 1546, p. 25. 
152. Voir notamment « ln silentùtm », « Garmlitas », «ln sordidos », « ln .P,arrultm1 et g11!0-

StlJJJ ». 

153. Ibidem, «Quae supra nos, nihil ad nom, 1531, fol. [B 4-B 4v.]; 1583, fol. 141 v.-
142 v.; « !11 astrologorn, 1531, fol. [C 7 r.]; 1583, fol. 143-144; «Q11i a/ta contemplantttr, 
caderevrn, 1531, fol. [E 2 v.]; 1583, fol. 144 v.-145 v.; « Vespertilio», deux emblèmes du 
même nom, 1551, p. 69-70 ; 1583, fol. 88-90 v. 

154. A. Alciat, Ibidem, « Alb11tzï ad D. Alciat11m, s11ade11tis, 11! de t11m11ltib11s italicis se sbdttcat, 
et in Gallia profiteatttr», 1531, fol. [B 5-B 5 v.] ; 1583, fol. 197 v.-198 v. 

155. Ibidem,« Virt11tifart11nacomes», 1531, fol. [B 1-B 1 v.] ;éd.1583, fol.164v.-165v. 
Jason avait fait figurer cette devise sur le portail de son palais, comme l'explique Paolo 
Giovio, et Alciat reprit le thème pour sa propre devise, illustrée par un caducée muni de 
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aux docteurs 156, il s'élève ainsi contre l'outrance de certaines contro­
verses agitant le monde juridique 157, n'hésitant pas à désigner ici à 
l'invective publique François Fleury qui avait outragé Zazius, Budé et 
lui-même 158, dénoncer là les pratiques d'un collègue envieux 159, ou 
prendre enfin la défense de ses prédécesseurs bartolistes 160• 

L'Emblematum liber fait par ailleurs aux polémiques contemporai­
nes propres au politique une place tout aussi essentielle. Au vrai, dès 
l'édition de 1531, la plupart des grandes questions politiques sont 
évoquées : la concorde 161 , la paix 162, la flatterie 163, l'éloquence 164, 

l'importance du conseil 165 et du Sénat 166, le rôle du prince 167, le bon 
citoyen 168 ou le salut public 169. Et les références antiques qui parais­
sent tirer la signification des emblèmes vers le passé ne sauraient 

deux ailes autour duquel s'enroulent deux serpents, le tout entouré par deux cornes 
d'abondance symbolisant la prospérité (en particulier financière) récompensant les servi­
teurs du logos, conçu dans son antique et cicéronienne unité entre sagesse et éloquence. 
Voir A. Rolet,« Aux sources de l'emblème: blasons et devises», Littérature, 145 (2007 /1), 
p. 74. 

156. Alciat, Ibidem, « Doctorum agnomina », 1551, p. 104-105 ; éd. 1583, fol. 132-133 v. 
157. Ibidem, « Doctos doctis obloqui nefas esse», 1531, fol. [E 8 v.-E 9] ; 1583, fol. 244 v.-

245 ; aussi « Inanis impetus », 1551, p. 178 ; 1583, fol. 226-226 v. 
158. Ibidem,« ln detractoreS», 1546, fol. 16 v.; 1583, fol. 224 v.-225 v. 
159. Ibidem,«Aemulatioimpar», 1546, fol. 69; 1583, fol.196-197. 
160. Ibidem,« Cum larvis non luctandum» 1531, fol. [C 8 v.]; 1583, fol. 211-211 v. Sur 

Alciat bartoliste, voir N. Warembourg, «André Alciat, praticien bartoliste », Alciat gaulois. 
Actes du colloque international de Tours, Centre d'études supérieures de la Renaissance, 30 novembre-
2 décembre 2010, à paraître. 

161. Ibidem, «Foedera ltalorttm», 1531, fol.[A2v.]; «Foedera», 1583, fol.15v.-17. 
Voir aussi« Concordia », 1531, fol. [A. 4] ; « Concordiae symbolum», 1583, fol. 57-58; « Concor­
dia », 1531, fol. [B. 4]; « Concordia insuperabilirn, 1546, fol. 18; 1583, fol. 60-60 v. 

162. Ibidem, «Pax», 1531, fol. [E 1-E 1v.];1583, fol.240v.-241 v.; «Exbellopax», 
1531, fol. [C 3 v.]; 1583, fol. 242-242 v.; «Ex pace ubertaS», 1531, fol. [B 1 v.]; 1583, 
fol. 243-244. 

163. Envisagée de manière ambivalente via non seulement la critique classique des 
flatteurs, mais aussi par l'évocation de la nécessité de flatter le peuple: «In adulatores», 
1531, fol. [E 4]; 1583, fol. 78 v.-79; «ln adulari 11escienten1», 1531, fol. [F 2 v.]; 1583, 
fol. 52-53 v.; «ln aulicorn, 1551, p. 94; 1583, fol. 120 v.-121. 

164. Ibidem, « Eloquentia fartitudine praestantior», 1531, fol. [E 6-E 6 v.] ; 1583, fol. 246-
247, dans un emblème qui n'est sans doute pas étranger à la fortune prise, en France, 
par l'image d'Hercule, en particulier par celle de !'Hercule gaulois. Voir A.-M. Lecoq, 
François!"' imagi11aire, Paris, Macula, 1987. 

165. Ibidem,« No11 vulganda consilia», 1531, fol. [A 4 v-A 5]; 1583, fol. 18 v.-19 v. 
166. Ibidem, « !11 senatum bo11i principirn, 1531, fol. [D 1-D 1 v.]; 1583, fol. 200 v.-

201 v.; également sur les conseillers « Co11siliarii pri11cipum», 1551, p. 60; 1583, 
fol. 202-202 v.; et sur le conseil« U11um 11ihil, duos plurimitm posse», 1551, p. 48; 1583, 
fol. 61-62. 

167. Ibidem, « Pri11ceps subditorum incolumitatem promra11s», 1531, fol. [B 2]; 1583, 
fol. 199-200. 

168. Ibidem,« Optimum civis», 1531, p. 162; 1583, fol. 186-186 v. 
169. Ibidem,« Salus publica», 1531, fol. [F 3]; 1583, fol. 206-206 v. 
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tromper: c'est très clairement l'actualité qui est parfois visée 170, la 
victoire de Charles Quint sur les Turcs 171 tout aussi bien que les 
espoirs de paix attendus entre les cités italiennes 172 ou entre les 
souverains européens 173 • Et ce sont de piquantes saillies qui dénon­
cent les excès fiscaux des institutions temporelles et spirituelles dans 
l'acide « Q11od non capit Christus rapit fiscus », possiblement inspiré par 
un titre du Décret de Gratien 174, l'erreur grossière de ceux qui parce 
qu'ils en portent la châsse se prennent pour Dieu dans le non moins 
critique «Non tibi sed religioni » 175, ou enfin les fausses doctrines qui 
trompent les ignorants dans le cinglant« Ficta religio » 176. La plasticité 
des emblèmes et la subtilité permise par les énigmes facilitent naturel­
lement ce type d'attaques. Alciat pourtant semblait se les être permi­
ses avec d'autant plus d'allant que ses textes avaient été dans un 
premier temps destinés à un cercle d'intimes, tout acquis à ces causes 
critiques. Il est aisé d'imaginer à quel point la publication par Steyner 
d'une version non expurgée put dès lors causer son irritation et 
pourquoi, après avoir vertement dénoncé cette édition comme fau­
tive, il s'empressa dans les éditions ultérieures d'altérer ses critiques 
les plus tranchantes 177• 

L'on comprend mieux aussi que dans les ouvrages d'emblèmes 
ultérieurs les démarches critiques et les potentielles allusions à l'actua­
lité contemporaine soient en partie liées au maintien d'une tradition 
énigmatique. Tel est le cas dans ceux de La Perrière, notamment dans 
le Theatre des bons engins publié en 1540 178, qui se veut pourtant moins 

170. Tel le récit de la dévastation de la Lombardie en 1541: «Nil reliqtti», 1551, 
p. 139 ; « Nihil reliqtti », 1583, fol. 177-177 v. 

171. lbidenJ, « FirnJissima convelli 11011 posse», 1531, fol. [C 8] ; 1583, fol. 62 v.-63 v. 
172. lbide!ll, « Foedera ltaloru!ll », 1531, fol. [A 2 v.] ; « Foedera », 1583, fol. 15 v.-17. 
173. Dans une pièce peut-être inspirée par des médailles antiques de l'époque répu­

blicaine représentant Castor et Pollux, que connaissait l'élève et ami d'Alciat Costanzo 
Landi: « Spes proxinJa», 1531, fol. [B 6 v.]; 1583, fol. 64-65; M. Gabriele, éd. d'A. Alciat, 
11 /ibro degli emblenJi, op. cit., p. 203 et s. 

174. Ibidem, «Quod 11011 capit Christ11s rapit jisc11S», 1531, fol. [D 2 v.]; 1583, fol. 104-
104 v. L'anecdote est inspirée par la Vte de Vespasien de Suétone mais le titre est sans doute 
inspiré par le Décret de Gratien : Il. C., xvr, qu. 7, c. 8 : « quia decinJa 11011 redd1111t11r, indictio fisci 
accessit». Voir .\1. Gabriele, ibid., p. 225 et s. 

175. Via l'évocation de l'âne qui, portant la statue d'Isis, pensait être un Dieu: «Non 
tibi sed religioni », 1531, fol. [B 7] ; 1583, fol. 11-12. 

176. lbide!ll, «Ficta religio», éd. 1551, p. 12; éd. 1583, fol. [9 v.-10]. 
177. Voir notamment V. Hayaert, Mens enJb!enJatica, op. cit. ; Id., « Cal11nJ11ia, De janJosis 

libel/is et rispostes aux attaques injurieuses : la verve satirique de l'emblème», TextinJage. 
Revue d'étude d11 dialogue texte-inJage, Varia. 2 (été 2010), en ligne. 

178. Entre les nombreuses éditions de l'œuvre, nous avons choisi de fonder les 
analyses qui suivent sur la première de toutes: G. de La Perrière, Theatre des bons engins, 
Paris, Denis Janot (édition A). 
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érudit et d'un abord plus aisé que l' Emb!ematum liber d' Alciat. Quand 
ce dernier, en effet, avait inscrit la plupart de ses emblèmes dans un 
espace intemporel, La Perrière tire ses leçons d'objets concrets, de la 
représentation des humbles réalités de la vie quotidienne que les 
vignettes de son recueil reproduisent en toute simplicité. Faisant ainsi 
pénétrer directement le lecteur dans l'imaginaire des métaphores, des 
bestiaires ou des fabliaux 179, il renvoie souvent à des lieux communs 
ou à des proverbes 180• Rares sont dans la centurie éditée en 1540 les 
références littéraires ou érudites, même si ce sont bien sûr les classi­
ques et aussi les modernes Boccace, Pétrarque, Érasme, Alciat et 
peut-être Machiavel qui ont fourni la matière principale du Theatre des 
Bons Engins 181 • C'est une éthique destinée à tous et potentiellement 
applicable par tous que dessinent ces emblèmes qui sont, dès le titre 
de la troisième édition, qualifiés de « moraulx ». Avec cependant des 
visées et des implications plurielles. 

L'emblème qui ouvre le recueil en est révélateur. Le Janus bifrons 
qui y figure la nécessité, pour tout un chacun, de pourvoir aux choses 
futures et de se remémorer les passées, porte une couronne, signifiant 
l'importance toute particulière que revêt la règle pour les princes 182. 

Essentielle aux yeux de l'auteur, l'idée inspirera du reste une représen­
tation de la Prudence illustrant le manuel de gouvernement qu'il 

179. Ibidem, usant d'un bestiaire important: aigle (emblèmes 32, 52), âne (13, 24, 42, 
46, 62), anguilles (43, 88), araignée (49), autour (84), bœuf (24), bourdon (51), cerf (39), 
chameau (69), cheval (56), chien (46, 70, 82), corbeaux (45, 56), dauphin (96), faon (98), 
lièvre (61, 92), lion (3, 22, 39, 58, 60, 75), mouches (4, 28, 32), mulet (95), oiseau (38, 54, 
90), perche (23), perdrix (84), pourceaux (17, 24), puces ou poux (94), ours (98), renard 
(22), rossignol (34), scorpion (23), serpent (56), singes (42, 47), torrue (18, 28, 51). Les 
végétaux sont moins utilisés : cyprès (65), genièvre (14), lierre (82), poire (72), rose (19, 
30), safran (97), vigne (87). 

180. A. Saunders, « ls it a Proverb or is it an En1biem ? », art. cité, p. 83-111. Sur l'usage 
des proverbes à la Renaissance, voir: V.-L Saulnier, «Proverbe et paradoxe du xve au 
xvre siècle », Pensée humaniste et tradition chrétienne aux XV et XJ/7' siècles, Paris, Boivin, 19 50, 
p. 87-104 ; Richesse du proverbe, colloque Lille Ill, 1981, Lille, Imprimerie de l'université de 
Lille III, 1984 ; J. Céard et J .-C. Margotin, Rébus de la renaissance, des images qui parlent, Paris, 
Maisonneuve et Larose, 1986 ; J. Vignes, Mots dorés pour un siècle de far: les "mimes, enseigne­
ments et proverbes" de jean-Antoine de Baïf: texte, contexte, intertexte, Paris, H. Champion, 1997 ; 
F. Wild, Naissance du genre des ana: 1574-1712, Paris, H. Champion, 2001 ; A. Moss, Les 
recueils de lieux communs: méthode pour apprendre à penser à La Renaissance, Gennève, Librairie 
Droz, 2002; M.-T. Larcin, Les recueils de proverbes franrais (1160-1490): sagesse des nations et 
langue de bois, Paris, H. Champion, 2011. 

181. «Mulierisfamam, nonformam vuigatam esse opportere», «Qttod non capit Christus, rapit 
fiscus »,«ln silentium »et« ln occasionem » d'Alciat ont inspiré notamment dans le Theatre des 
bons engins les emblèmes XVIII, XL, XLVIII et LXIII. Voir G. Cazals, Guillaume de La 
Perrière, op. cit., 2003 et 2014. 

182. G. de La Perrière, Theatre des bons engins, I. 
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compose entre 1539 et 1553, le Miroir politicque 183 . Tournées vers 
l'acquisition d'une certaine sagesse pratique, la plupart des pièces du 
Theatre des Bons Engins s'adressent d'autant plus aux politiques que, 
comme l'explique un autre emblème,« ung petit vice on note plus au 
prince / que l'on ne faict un grand un homme mince» 184, et que 
l'analyse des différents aspects de la vie privée glisse comme insensi­
blement vers celle du politique. En évoquant, par le menu, ce qui lui 
semble essentiel à l'apprentissage de la vie, de l'enfance à la 
vieillesse 185, en n'oubliant pas d'évoquer l'amour et l'amitié 186, La 
Perrière insiste donc sur les différents caractères de la vertu et sur le 
chemin qui mène à la sagesse 187. Comme Alciat, il accorde une 
importance toute spéciale à la nécessité de se garder de toute légèreté 
d'esprit, sans vouloir ni trop embrasser, ni trop « cuyder » 188, et 
surtout en cultivant une éthique de la parole fondée avant toute chose 
sur la sobriété du langage 189• 

Ce faisant, c'est une prudence souvent résignée qu'il professe, 
comme peut en attester l'emblème évoquant les Andabates, lequel 
fait écho aux difficultés éprouvés par Alciat dans son combat pour 
rénover la science juridique 190• De la naissance à la tombe, la vie lui 
semble un parcours semé d'embuches, qu'il convient de suivre sans 
trop s'illusionner: l'amour bien souvent peut se révéler nocif, non 
seulement parfois à l'égard des enfants 191 mais aussi bien sûr à 

183. G. de La Perrière, Miroir Politicque, Lyon, Macé Bonhomme, 1556, p. 55. 
184. G. de La Perrière, Theatre des bons engins, LUI. 
185. Ibidem, notamment XII. 
186. Ibidem, XI, XIII!, XXXI. 
187. Ibidem, sur la sagesse et la vertu, VIII, IX, LV, LIX, LXVII, LXXI, LXXII, 

LXXVII, LX."XXIX, XCVII, sur la folie notamment Illl, V, VII, XLVII, XLVIII. 
188. Ibidem, XV, XXIII, XXXIIII, LXXXV. 
189. Ibidem, LX, LXXXX, LXXIIII. 
190. Alciat, dans ses Paradoxa (Proe1J1iu1JJ), s'expliquait ainsi: «J'ai avancé nombre 

d'idées qui s'écartent de l'avis des autres juristes : qu'ils en apprécient par eux-mêmes 
la validité. Car les livres traitant de notre discipline sont remplis de tant d'opinions, 
que j'estime inutile et déplacé de donner pour certain ce que je soutiens. Nous nous 
trompons tous, et nous combattons les yeux bandés, à la façon des Andabates » (traduit 
par A. Tournon, Montaigne, la glose et l'essai, Lyon, PUL, 1983, p. 170-171). Et voici 
l'emblème de La Perrière, Ibidem, XXVI : «Toy, qui te bas à gens forclos d'espoir,/ Trop 
entreprendz perilleuse bataille : / Car lors qu'ilz sont en instant desespoir, / Leurs corps, 
& vie estiment moins que paille. /Tout bon vainqueur aux vaincuz chemin baille/ Pour 
s'enfuyr, sans les vouloir presser: / Garde toy donc de trop les oppresser, / Car s'il 
advient qu'à les meurtrir t'esbates /Tu les verras contre toy radresser, /Les yeulx bendez 
comme les Andabates ». De la même manière, l'évocation de la pratique consistant à 
« irriter les guêpes » peut-être vue comme une réponse à un passage du De verboru1JJ 
sig11ificatio11e également traduit par A. Tournon, op. cit., p. 168. 

191. G. de La Perrière, Ibidem, XLVII. 



ET DE LA SCIENCE JURIDIQUE 71 

l'endroit des femmes, dont La Perrière véhicule comme Alciat, et 
comme bien des hommes de leur temps, une image extrêmement 
négative 192 ; l'amitié est soumise à rude épreuve 193 et les aléas de la 
fortune nombreux 194• Quant à la science, il s'agit d'une maîtresse 
exigeante, tout aussi insatisfaite qu'insatisfaisante, et ce d'autant plus 
que le statut et la place des savants dans la société restent éminem­
ment problématiques 195 . Contribution aux réflexions contempo­
raines portant sur la nature de la science, le Theatre des bons engins 
débouche ainsi sur une analyse de la place des savants dans la société 
contemporaine et sur la critique de cette dernière. 

De tels constats lui inspirent d'amères remarques sur la société de 
cour, les flatteurs et les princes de son temps qui les écoutent 196. Aux 
souverains susceptibles de le lire, La Perrière n'a donc de cesse que 
d'exposer les conseils susceptibles de les aider à bien gouverner: il 
renoue avec la tradition médiévale des miroirs des princes 197. Si le 
prince en effet doit être magnanime, exemplaire, craint et aimé, il doit 
aussi être, suivant l'enseignement de Machiavel, « lyon en force et 
regnard en conseil» 198 . Et veiller en particulier à la qualité de son 
entourage, en choisissant avec soin ses conseillers comme ses offi­
ciers. Au-delà du problème posé par la flatterie, celui posé par les 
offices se révèle dès lors crucial, qui peut donner l'occasion à des 
larrons de s'enrichir au détriment du peuple, suscitant ou profitant 
des guerres civiles 199• À ces scandales il convient donc de remédier 
par une répression exemplaire, qu'explicite l'emblème LXXV, lequel 
menace du gibet tout « gros larron publique ou thresorier de ses faits 
execrables » via la représentation figurée d'un lion pendu en Afrique, 
dans laquelle peut-être perçue une allusion voilée à la récente pendai­
son de Semblançay 200• Profitant de ces critiques pour esquisser au 

192. lbide1J1, XVI, XVIII, XXXVII, LXXVII, XCIII, XCVI. 
193. lbide1J1, XI, XIIII, XXXI. 
194. lbide111, XX, XXVIII. 
195. lbide111, XIII, XVII, XXIX, XXX, XIX, XXIIII, XL VI, LXIX, XCVIII. 
196. lbide1J1, III, XLII, XL V, LIIII, LVIII, LXX, LXXIII, XCI III. 
197. Voi,r]. Krynen, Idéal du prince et pouvoir royal en France à la fin du 1ltfoye11 Âge: 

1380-1440. Etude de la littérature politique du temps, Paris, A. et J. Picard, 1981. 
198. G. de La Perrière, Ibidem, XXII et aussi XCII, évoquant Machiavel, Le prince, 

ch. XVIII et XVII (dans Œuvres, traduites par C. Bec, Paris, 1996, p. 151, 154). Et voir 
également sur la royauté: XXVII, XXXIX, LIU, XCII. 

199. G. de La Perrière, lbide111, XL, XLIII, L, XCI, LXXV, XCIX. Également en lien 
avec la question XX.'CIII, XXXVI, LXVI, et peut-être le XXXV. 

200. lbidelll, XXV. 
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passage celle de la noblesse 201 , La Perrière montre à quel point il en 
va de la nécessité pour le prince d'instaurer la justice dans la républi­
que. Finalité essentielle, bien qu'extrêmement difficile à atteindre, 
comme le montre l'emblème inspiré par la citation attribuée à Solon 
ou Anacharsis 202 comparant la loi aux toiles d'araignées 203 (que l'on 
trouvait déjà chez Henri Baude 204), la justice est à ses yeux la condi­
tion de la sauvegarde de la république. À défaut de parvenir à la 
mettre en œuvre, les princes risquent de subir le sort autrefois réservé 
aux monarques romains 205. 

Subrepticement, le guide moral que constitue le Theatre des bons 
engins se mue ainsi en institution du prince. Mais en institution criti­
que. Force est en effet de le constater : non seulement La Perrière 
regarde le politique avec le même scepticisme que les autres phéno­
mènes humains, mais en outre il ne mâche pas ses mots pour en 
dénoncer les turpitudes. Et, comme chez Alciat, le traitement de 
quelques emblèmes abordant, sinon les questions religieuses 206 , du 
moins celles relatives aux institutions de l'Église suscitent également 
quelques piques particulièrement agressives : La Perrière s'est-il, au 
préalable, dans sa dédicace à Marguerite de Navarre, défendu de toute 
déviance dans une brève mais précautionneuse déclaration de foi 
catholique ? 207 Il se permet ensuite de dénoncer avec vigueur les 
« lourdaux, massifs à testes grosses » qui en plusieurs lieux portent 
«mitres et crosses» pour conseiller aux lettrés de jouer de pru-

201. Ibidem, LXV, développant des idées suggérées par Alciat, « C11press11rn, 1546, 
fol. 31; et éventuellement XLV. Lesquelles critiques seront développées dans le 111iroir 
Politicque. Voir G. Cazals, Une civile société, op. cit., notamment p. 313-321. 

202. Diogène Laërce (Vies, doctrines et sentences des philosophes illttstres, Paris, Garnier­
Flammarion, 1965, p. 87-89) attribue la métaphore à Solon, tandis que Plutarque (Vies, II, 
Paris, Les Belles Lettres, 1961, p. 15) l'attribue au Scytht; Anacharsis, répondant à Solon. 
Le thème fut ensuite repris par Valère Maxime, puis par Erasme (pour commenter l'adage 
« Dat veniam corois, vexa! ce11s11ra co/111nbas», Adages, 2473) avant d'essaimer dans toute la 
culture du continent européen. Voir S. Viellard, «En suivant le fù d'Ariane ou Arachnée 
et les lois», Rm1e des études slaves, 75 (2004), p. 81-86. 

203. G. de La Perrière, Theatre des bons engins, XLIX. 
204. J. Quicherat, « Henri Baude », art. cité, p. 128-129 ; H. Baude, Dictz moraux 

pot1r faire tapisst'rie, éd. citée. Voir également l'édition comprenant les dessins du Musée 
Condé et de la Bibliothèque nationale (éd. ].-Lemaître, Ussel, Musée du pays d'Ussel, 
1988). 

205. G. de La Perrière, Ibidem, X. 
206. Puisqu'en matière de spiritualité, La Perrière semble comme Alciat professer la 

prudence. Voir ses emblèmes sur la science mentionnés supra. Un emblème LI concerne 
néanmoins les faux pélerins. 

207. Pour avoir invoqué la fortune là où il eut dû évoquer la providence : Ibidem, 
préface, «A treshaulte & tresillustre princesse, Madame Marguerite de France, Royne de 
Navarre», fol. [A iiii]. 
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dence 208. Et enjoint en les menaçant les prélats déviants de « mons­
trer la lumiere » s'ils ne veulent être punis « au respect de leur reng », 
«car des subjectz Dieu requerra le sang» 209 . 

Dès lors, il faut reconnaître que si, dans le Theatre des bons engins, 
mis à part un emblème évoquant le dol 210, un autre relatif aux 
dangers du jeu 211 , puis ceux relatifs au mariage 212, les questions 
touchant au droit privé qui intéressaient tant Alciat sont à peine 
abordées, celles relatives au droit public, en revanche, sont implicite­
ment ou explicitement omniprésentes. Faut-il voir là la conséquence 
du rôle joué par La Perrière lors des entrées royales de François ier et 
des souverains de Navarre à Toulouse en 1533, 1535 puis 1538? 
Certains emblèmes publiés en 1540 ayant pu préalablement figurer 
parmi les décors mis en scène pour les capitouls? 213 La chose n'est 
pas impossible. Quoi qu'il en soit, il faut constater que l'éventuel 
réemploi de pièces de circonstances amène La Perrière à développer 
une vision assez complète des problèmes politiques. Comprenant 
l'analyse des vertus nécessaires tant aux gouvernants qu'aux gouver­
nés, impliquant les institutions de l'État comme celles de l'Église, 
celle-ci débouche en effet non seulement sur des réflexions relatives 
aux dangers des séditions, notamment civiles, mais aussi, en filigrane, 
sur une certaine vision de la constitution mixte 214. Et, manifeste­
ment, ces divers messages trouvèrent sans tarder un public tout 
acquis. Dès 1540, en effet, les éditions du Theatre des bons engins se mul­
tiplient: chez Denis Janot tout d'abord, qui fait coup sur coup paraître 
quatre éditions, les deux dernières suivant un texte nouvellement 
« reveu, limé et corrigé» par l'auteur lui-même, puis chez Denis de 
Harsy, dans la fameuse édition «A la marque d'Icare » qui est long­
temps passée, à tort, pour l' editio princeps 215 . Ce succès devait s'inscrire 
dans la durée. Devenu un familier que son format toujours plus petit 
permettait d'emporter partout avec soi et de consulter à tout moment, 

208. Ibidem, XIII ; voir également sur un thème proche XVII, XXIX, XXX, XIX, 
XXIII!, XL VI. 

209. Ibidem, LXXXVI. Et sur la nécessité de prêter la main aux décrets divins: XCV. 
210. Ibidem, XXI. 
211. Ibidem, LXXVI. 
212. Ibidem, sur le mariage, seulement XVIII et XCIII, mais divers autres pièces en 

revanche sur les femmes et l'amour. 
213. Voir supra. 
214. G. Cazals, Une civile société, op. cit., 2008. 
215. S. Rawles, « The Daedalus Affair: the I~on Piracy of the Theatre des bons engins», 

Intellectttal lift in Renaissance Lyon, op. cit., p. 49-61. 
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il atteint jusqu'à certaines bibliothèques princières d'Europe 216• Iso­
lés, ses emblèmes se retrouvent par ailleurs dans d'autres ouvrages, en 
français 217 comme en langue étrangère 218, inspirant la composition 
de nouveaux ouvrages d'emblèmes, et bien d'autres encore. 

En atteste dès 1540 l' Hecatomgraphie publiée par l'imprimeur 
Gilles Corrozet. S'étant déjà signalé par la publication d'ouvrages 
illustrés, ce dernier saisit immédiatement l'intérêt éditorial des élé­
gants ouvrages d'emblèmes 219 • Ayant réuni comme le signifie le titre 
choisi «les declarations de plusieurs apophtegmes, proverbes, sen­
tences et dictz, tant des anciens que des modernes», il assume pleine­
ment le fait d'avoir tiré la matière de son œuvre des textes et des 
images tant des anciens que des modernes, et de certains « amis » en 
particulier 220• «Aux bons espritz et amateurs de letres » auxquels il 
s'adresse, il explique avoir repris «ce qui fut dict des gens de bon 
scavoir » tout en le déguisant« pour mieulx le faire veoir, plus riche­
ment» 221 • Puisant dans le fonds commun constituant la culture 
humaniste, en s'inspirant tout particulièrement des pièces déjà com­
posées par Alciat et La Perrière, l'Hecatomgraphie poursuit ainsi l'ana­
lyse et le développement de thèmes déjà par eux évoqués. Incluant 
dans ses « propos moraulx de la philosophie » des enseignements 
relevant notamment de problèmes juridiques ou politiques, l'auteur 
s'interroge naturellement sur la justice 222, le mariage ou la femme 223, 

216. M. Connat, J. Megret, «Inventaire de la bibliothèque des Du Prat», BHR, 
3 (1943), p. 72-128 ; C. Lemaire, « La bibliothèque des imprimés de la reine Marie de 
Hongrie régente des Pays-Bas», BHR, 58 (1996), p. 133, 135. 

217. Pierre Du Val notamment puisa allègrement dans l'œuvre pour composer ses 
propres recueils (F. Lachèvre, Bibliographie des recueils collectifs de poésie dtt XJ/7'' siècle (de 1502 
à 1609), GenèYe, Librairie Droz, 1967, p. 59). 

218. Voir infra. 

219. Le bk1So11 d11 111oys de 111ay, Les si11111lachres et historiees faces de la mort et 1 ..es blasons 
do1J1estiq11es mentionnés supra. 

220. Son appartenance au monde de l'imprimerie lui permit d'user de bois et d'enca­
drements déjà utilisés pour le Theatre des bo11s e11gi11s. Voir S. Rawles, « Corrozet's Heca­
tomgraphie: ivhere did the /lloodc11ts co111e from and 1vhere did thry go ? », E1J1ble111atica, 3/1 (1988), 
p. 31-64 ; A. Saunders, « Expa11ding the emb/ematic cano11: ho1v many emble111s did Gilles Corrozet 
act11allyprod11ce (», Rmaissance st11dies, 11/2 Ouin 1997), p. 89-107. 

221. G. Corrozet, Hecatomgraphie, fol. [A iii]. 
222. Voir notamment« L'ymage de Nemesis deesse de juste vengeance»,« Qui nuyt 

à aultruy, il nuyt à soymesmes »,«Multiplication de proces », «Estre cause de son mal», 
« Calumnie » ou« Estre tondu feux foys l'an». L'œuvre n'étant pas foliotée, il est impos­
sible de renvoyer pour chacune de ces pièces à des pages précises, mais au-delà du léger 
découpage thématique auquel nous avons procédé, les titres sont donnés dans leur ordre 
d'apparition. 

223. Voir notamment« Doulceur en mariage», «Complexion de femme», «Nature 
foeminine »,«Garder les biens de la maison»,« La statue de Caia Cecilia». 
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avant de s'appesantir sur le politique 224• Et l'importance de ces pro­
blématiques se trouve soulignée par le fait que dans cette œuvre la 
matière emblématique se complexifie: à l'image et à l'épigramme 
constitutifs de l'emblème s'ajoutent en effet, outre un titre, qui était 
déjà fréquent dans les éditions des emblèmes d' Alciat, un texte rimé qui 
explicite en les détaillant les symboliques développées par les pièces. 

Ainsi l'emblématique se constitue-t-elle d'ores et déjà sur la base 
d'une culture commune, au sein de laquelle les questions juridiques et 
politiques occupent une place centrale. La circulation des œuvres et 
des pièces contribue sans cesse à en renouveler et enrichir les thèmes. 
En 1546, 1548 et 1549, les nouvelles éditions des Emblemata d'Alciat, 
revues par l'auteur, sont augmentées de certaines pièces politiques 
inspirées par celles de La Perrière ou de Corrozet : les « Prudentes», 
très proche de l'emblème I du Theatre des Bons Engins consacré à Janus 
bifrons 225, «In divites publico malo »,dénonçant les méfaits de ceux qui 
s'enrichissent aux dépens du public 226, plusieurs pièces sur la clé­
mence 227, les dangers de la tyrannie 228, la« république affranchie » 229 

ou le « tresbonjuge » sur le tombeau duquel reposent une aiguière et 
un lave-main pour signifier qu'il s'est abstenu de prendre présents 230• 

L'importance prise par certains thèmes ou par certaines sources 
dans les recueils justifie aussi dès lors la constitution de recueils spécifi­
ques. Corrozet est en cela pionnier, qui publie dès 1542 un recueil réu­
nissant des pièces tirées exclusivement des Fables d'Ésope 231 , puis, 

224. Voir notamment « Raison doibt estre au conseil», « Defense du pays », «La fin 
nous fait tous egaulx », « Contre les flateurs »,«Les grands ne doibvent craindre la mort», 
« Douce parole rompt ire », « Plus par doulceur, que par force », « Contre celluy qui est 
cause de son mal », «Triomphe de humilité», «Le vainqueur surmonté par le vaincu», 
«Accroissement d'ire est à eschever », «Le secret n'est à reveller », «Les petits peuvent 
souventesfoys nuyre », « L'hystoire de Giges Lidien », « Deffiance non moins utile, que 
prudence »,«Subtilité vault mieulx que force»,« Paix»,« Contre les avaricieux»,« Amour 
du bien publique», « La chose publique», «Election de vertu », « Se gouverner selon le 
temps», « La guerre doulce, aux inexperimentez », «Le grand ayant affaire du moindre», 
« Armes et amour», «Pardonner aux humbles, et guerroyer les orgeuilleux », «Peri! 
incogneu », «Vertu meilleure que richesse», « A qui fortune en donnera». 

225. G. de La Perrière, Theatre des bons engins, I ; A. Alciat, Emblematum libellus, (Venise, 
(Alde, 1546, « Prudentern, fol. 6 v. ; «Prudentes. Problema », 1551, p. 24; 1583, fol. 28-28 v. 

226. A. Alciat, Ibidem, «ln divites publico malo », 1546, fol. 3 ; 1551, p. 96 ; 1583, 
fol. 122 v.-123. 

227. Ibidem,« Principis clementia», 1546, fol. 37; 1551, p. 161; 1583, fol. 205-206. 
228. Ibidem,« Op11lentia tyranni, pa11pertas s11bjectorum », 1549, p. 252 ; 1551, p. 159 ; 1583, 

fo). 203-203 V. 

229. Ibidem,« Respublica liberata», 1546, fol. 26; 1551, p. 163; 1583, fol. 207-207 v. 
230. Ibidem, «Abstinentia», 1548, p. 34; 1551, p. 38; 1583, fol. 47-47 v. 
231. G. Corrozet, Les fables d11 très ancien Ésope[ . .] prenlièmnent escriptes en grec, et depuis 

mises en rithme franroise, Paris, D. Janot, 1542. Comme devait l'expliquer au siècle suivant le 
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l'année suivante, un ouvrage inspiré par le disciple de Socrate Cébès 
de Thèbes 232• L'essor du pétrarquisme et celui du platonisme expli­
quent le développement de recueils exclusivement dédiés aux ques­
tions amoureuses que l'épigrammatique grecque affectionnait 233 : les 
Cent considérations d'amour de La Perrière en 154 3 234 comme la Délie de 
Maurice Scève en 1544 235• L'isolement de pièces bibliques inspire 
aussi de nombreux ouvrages : les Icones historiarum Veteris Testamenti, 
Les exemples des œuvres de Dieu et des hommes, prises des livres de Genese puis 
Les divers propos mémorables des nobles et illustres hommes de la chrestienté de 
Corrozet 236 , les Quadrains historiques de la Bible de Paradin 237 , puis les 
Figures de la Bible de Guéroult 238. Et, entérinant cet effort, à l'œuvre 
dans bien des domaines de la pensée, pour classifier et mettre en 
ordre les idées, Barthélemy Aneau inaugure un classement logique 
dans la nouvelle édition des Emblèmes d' Alciat qu'il prépare pour 
Guillaume Rouillé entre 1548et1549. Ordonné« en lieux communs, 
comme en certaines bendes, soubz chapitres generaulx des principa­
les choses », celui-ci met en exergue diverses thématiques juridiques, 
sur lesquelles le dispositif scénographique du livre permettent d'insis­
ter, suivant un ordre familier aux juristes : 

père Ménestrier dans son Art des emblèmes: «les Apologues d'Esope sont aussi d'eux­
mêmes des emblèmes, parce que ces apologues ou les autheurs font parler les plantes, les 
animaux, et les autres choses naturelles ou artificielles ont toüjours leur instruction morale 
jointe aux discours et aux actions de ces animaux » (cité par A. Saunders, The Seventeenth­
Century French Emblem, op. cit., p. 57). Les messages politiques y sont pour le moins 
notables, notamment dans « Amytié et société humaine », explicité par la fable «Des 
membres et du ventre», XL; «Ne se comparer à plus grand que soy », via «De la 
grenouille et du bœuf », XXXI;« N'estre corrompu par aulcun don», via« Du larron et 
du chien», XLX. 

232. G. Corrozet, Le tableau de Cebes de Thebes, ancien philosophe, et disciple de Socrates: 
auquel est paincte de ses couleurs, la vrqye image de la vie humaine, et quelle vqye l'homme doit elire, pour 
paroenir à vertu et peifaicte science. Premieren1ent escript en Grec, et maintenant exposé en ryme jrançqyse, 
Paris, G. Corrozet, 1543. Suivra, encore de Corrozet et dans la même veine, bien que non 
illustré, Le conseil des sept sages de Grèce[...]: mis en françois avec tme brieve et familiere exposition sur 
chacune authorité et sentence[. .. ), Paris, G. Corrozet, 1545. 

233. Sur la naissance et le développement de l'épigramme amoureuse, voir 
P. Laurens, L'abeille dans l'ambre, op. cit., p. 55 et s. 

234. La première édition de 1543, aujourd'hui perdue, comportait des illustrations à 
chaque page, contrairement à celle de 1548 que nous avons conservée : Les cent considéra­
tions d"amour [...},Avec une Satire contre fol an1our [par Gilles Corrozet], Lyon,]. Bérion, 1548. 

235. M. Scève, Délie, oijet de plus haulte vertu, Lyon, S. Sabon, 1544. 

236. G. Corrozet, Icones historiarum Veteris Testamenti, Lyon, J. Frellon, 1547 ; Les exem­
ples des œuvres de Dieu et des hommes, prises des livres de Genese. La doctrine de verite extraicte de 
Salomon. Vers moraulx, Paris, G. Corrozet, 1551; Les divers propos mémorables des nobles et 
illustres hommes de la chrestienté [. .. ),Paris, G. Corrozet, 1557. 

237. C. Paradin,Quadrins historiques de la Bible, Lyon,]. de Tournes, 1553. 

238. G. Guéroult, Figures de la Bible, illustrees de huictains, Lyon, G. Rouillé, 1564. 
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procedans depuys les souveraines, et plus haultes jusque aux terriennes, 
et plus basses: comme de Dieu jusques aux arbres 239• 

Étonnamment, malgré l'importance prise par ces questions poli­
tiques et juridiques dans les recueils, et alors même que des emblèmes 
se trouvent intégrés à l'exceptionnelle édition Senneton du Corpus 
juris civilis 240, aucun recueil spécifiquement dédié à ces thèmes ne voit 
encore le jour. Pourtant, elles se révèlent envahissantes dans les 
nouveaux ouvrages d'emblèmes qui parviennent à l'édition, le Premier 
livre des emblèmes de Guillaume Guéroult, l'imagination poétique (de Bar­
thélemy Aneau et la Morosophie de Guillaume de La Perrière. Leur 
prolifération est telle qu'il semble bien difficile d'en rendre compte 
dans le cadre de cette étude. Dans le Premier livre des emblèmes de 
Guéroult 241 , suivant le dispositif mis en œuvre par Corrozet, le sens 
de l'emblema triplex est explicité par un long texte, qui prend l'allure 
d'une narration. Et si le but de l'œuvre est, de l'aveu de son auteur, 
«d'enseigner la vertu» 242, force est de constater que les individus, et 
en particulier ceux qui sont en charge de responsabilités publiques, 
peuvent trouver là nombre de règles sûres, énoncées dès les titres des 
pièces 243• Dans l'imagination poetique 244 les emblèmes politiques et 

239. Cherchant à réduire« en commun usaige »ce qu'Alciat avait établi« par esbate­
ment », Aneau a cherché ce faisant à servir deux objectifs : l'union du beau et de l'utile, 
celle du plaisir et du profit, la «plus belle forme de l'ouvraige » ainsi opérée permettant 
une identification plus facile et plus prompte des emblèmes : B. Aneau, « Praeface », dans 
A. Alciat, Emblemes d'Alciat de nouveau translatez en françois [..], Lyon, G. Rouillé, 1549, 
p. 5-6. Voir C. Balavoine, «Le classement thématique des emblèmes d' Alciat : recherches 
en paternité», The emblem in Renaissance and Baroque Europe, op. cit., p. 1-21. 

240. Préparée à partir du précieux manuscrit de la lettre pisane légué par le cardinal de 
Saluces et conservé à Avignon, cette édition en six folios se place entre l'édition de 1529 
établie par Haloander, dite lectio mixta, qui opérait un compromis entre la vulgate bolo­
naise et la lettre florentine en s'efforçant de rétablir les inscriptiones (édition dont se sert 
Coustau dans sesAdversaria) et l'Editio princeps de Lelio Torelli faite à Rome en 1553. Sortie 
des presses lyonnaises des frères Senneton entre 1548 et 1550, elle présente« en chacun 
des livres, des emblèmes sur des sujets importants : ensemble décoré d'images et cela 
par-dessus tout dans deux figures divines, l'une de la juridiction, folio 101, l'autre de 
l'asservissement, folio 769. Toutes deux autant inusitées, nouvelles, hiéroglyphiques, que 
divertissantes, et qui ne déparent cependant avec leur sujet» (cité par V. Hayaert, Mens 
emblematica, op. cit., p. 115-116, 192 et s.). 

241. G. Guéroult, Le premier livre des emblemes, Lyon, Balhazar Arnoullet, 1550. 
242. Ibidem, « Dedicace au comte de Gruyere », fol. [A 3]. 
243. Par exemple «Le tyrant et l'yvrongne sont de semblable complection », 20, 

p. 52-54; «Les princes doivent fuyr les flateurs comme la poison», 26, p. 66-67 ; 
«A trompeur trompeur et demi» (inspiré de la fable du corbeau et du renard), 2, p. 8-11 ; 
«Avarice est pernicieuse en la republique », 3, p. 12-13 ; «Le prince inique et le mauvais 
officier», 8, p. 23-26; «Les riches s'exemptent des loix, mais les poures y demeurent», 9, 
p. 26-28; «Les riches sont supportés et les poures oppressés», 15, p. 40-44. 

244. B. Aneau, Imagination poetique, traduicte en vers jrançois des latins, et grecz, par l'auteur 
mesme, d'iceux. Horace en l'art. La poesie est comme la pincture, Lyon, M. Bonhomme, 1552. 
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juridiques sont si nombreux qu'il paraît vain d'en faire même la liste 245• 

Et il faut relever que, sur la base de thématiques et de pièces déjà déve­
loppées par les précédents auteurs d'emblèmes, Barthélemy Aneau 
propose quelques réflexions renouvelées sur la servitude et la nature 
humaine qui pourront trouver dans le Discours de la seroitude volontaire 
de La Boétie ou chez Hobbes de très célèbres formulations 246• 

La Morosophie de Guillaume de La Perrière atteste enfin l'intérêt 
tout particulier que cet auteur prête à l'art politique et ses métho­
des 247• Placée sous le signe de la folle sagesse, témoignant avec force 
de la vitalité de la voix érasmienne en France 248 , l'œuvre tire sa 
matière tant de l'observation de la nature, des bestiaires et des 
fabliaux 249 que de l'épopée virgilienne ou de la mythologie grec­
que 250. Débutant par un cycle qui déroule le parcours suivi par tout 
homme, de sa naissance à sa mort, cette nouvelle centurie évoque 

245. Entre tous, mentionnons : «Mariage», «La peine suyct le malfaicteur », 
«Divorce de mariage par disconvenance des parties», «Jupiter equitable », « Faict des 
jeunes, conseil des vieulx »,«Le flateur »,«Les sophistes », « De maistre serviteur»,« Rien 
ne fault sans bon conseil entreprendre», « Paix armée», « Les deux bastons de guerre», 
«Sans justice est confusion »,«La femme ombre de l'homme»,« Plus le fol en hault estat 
monte : tant plus manifeste sa honte», « Les troys cas destournans bon jugement», 
«Noblesse des bastardz dementie », « Asseurance »,«Puissance des princes»,« Les loups 
garoux »,«Vengeance de femme»,« Vengeance de cruauté par les successeurs»,« ambi­
tion destruysante », «Suspicion ne soit en mariage», «Il fault ceder à la multitude», 
« Demourer chez soy », «Le bon prince veillant à justice», « Curiosité de femmes », 
« Futilité, apillardise et avarice des putains », « Pervertiz jugemens », « Adultere », « La 
republicque »,«Nez sommes nous : et non pour nous»,« Admiration par l'excellence des 
lettres, et des armes », « Vengence de tyrannie affectée », « Societé ou compaignie », « La 
vie de l'homme sur terre (comme dict Job) c'est une guerre»,« De Charles d'Austriche 
empereur V ». 

246. «De maistre serviteur» en effet s'attache à évoquer la servitude volontaire, 
tandis que dans les deux pièces intitulées « Les loups garoux », l'homme est présenté 
comme « un loup pour l'homme». 

247. Moins populaire que le Theatre des bons engins, elle obtint un succès bien moins 
considérable, ne connaissant que deux éditions. Voir S. Rawles, «Les deux éditions de La 
Morosophie», art. cité, p. 109-121. 

248. Plus d'un tiers des emblèmes en effet sont inspirés des Parabolae sive similia 
d'Érasme et au moins douze proviennent des Adages. Voir l. Bergal, « Word and pict11re », 
art. cité, p. 113-123; C.B. Beuermann, «Le renouvellement de l'esprit par l'adage», 
BHR, 48 (1985), p. 343-355. 

249. Son bestiaire compte cette fois abeille (77), bourdon (77), cerf (10, 69), cheval 
(10, 20, 22), chien (25, 27), chouette (35, 55), crapaud (66), écrevisse (61), lion (27), 
poisson (37, 80), rat (95), sanglier (34), scorpion (84), serpent (65), vautour (46), vipère 
(65). Il fait appel aussi aux arbres: arbres et plantes non identifiés (28, 56, 71, 82), chêne 
(43), cyprès (81), figuier (33), olivier (76), palme (83), rose (87), saule (saulx, 76), vigne 
(41, 54). 

250. La Perrière y mentionne Achille (90), Agamemnon (90), Anacharsis (16), Borée 
(57), Caton (92), Consus (88), Darius (15), Démocrite ( 48), Diogène (31 ), Hannibal (92), 
Harpies (11 ), Hydra (94), Icare (24), Junon (18, 70), Jupiter (6, 50), Mars (5), Mercure (2, 
89), Mezence et Turnus (26), Minerve (94), Nestor (50), Pallas (18, 50, 90, 98), Phoébus 
(4, 89), Saturne (7, 50), Scipion (92), Titius (46), Vénus (3), Zephyr (57). 
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tour à tour, comme le Theatre des bons engins, la sagesse 251 , la vérité 252, 

l'amitié 253, le langage 254, le vin et le banquet 255, la culpabilité 256, la 
liberté et la servitude 257, faisant à peine allusion aux thèmes que La 
Perrière avait pu développer dans d'autres œuvres : la religion 258, 

l'amour ou la famille, même s'il faut relever une très intéressante 
mention du mariage via l'évocation d'anciennes traditions romai­
nes 259 • Aussi, entre tous les types de thèmes traditionnels dans 
l'emblématique, est-ce le politique qui se taille la part du lion. Par 
l'évocation de la royauté, il donne lieu à la description des vertus 
nécessaires au bon gouvernement 260 , des difficultés inhérentes au 
maniement des affaires publiques 261 , des périls encourus par la répu­
blique 262 comme, plus que jamais, à la dénonciation de la flatterie et 
de l'envie 263• 

L'importance du politique dans la Morosophie ne saurait surpren­
dre: depuis 1539, La Perrière s'est attelé à l'écriture d'un manuel de 
gouvernement destiné aux magistrats municipaux de Toulouse. Inté­
grant «sommairement» et «par Epi tome» tout ce qui concerne 
«l'art de doctrine politique» tiré des auteurs grecs et latins, il y brosse 
un portrait complet du politique, analysant successivement les diffé­
rents types de gouvernement puis les éléments fondateurs de la 
république que constituent à ses yeux la famille comme les différents 
types de citoyens 264• Les réflexions développées dans l'œuvre lui 
inspirent naturellement divers emblèmes. Et, il faut le constater, le 
Miroir politicque publié de manière posthume, en 1556, dans lequel 
certains voient la synthèse et le commentaire des emblèmes de La 

251. Ibidem, 35, 41 et notamment 97. 
252. Ibide1JJ, 48, 53, 58. 
253. Ibide1JJ, 44. 
254. Ibidem, 16, 19, 32, 54, 65, 73, 86, 97. 
255. Ibide1JJ, 19, 24, 26, 30, 32, 47. 
256. Ibidem, 46. 
257. Ibide1JJ, 10. 
258. Ibide1JJ, 52. L'emblème 10 paraît inspiré du titre du pape utilisé depuis Grégoi­

re I"' (serous serooru1JJ dei) également traité par Cous tau dans le Pet,1JJa <Qui reçoit plaisir vend sa 
liberte), bien qu'il soit probable que La Perrière se réfère ici en réalité au connétable de 
Bourbon, dont les armoiries représentaient un cerf ailé, ou « cerf volant» selon Maurice 
Scève. 

259. Ibide111, 93 et 96 sur le mariage, 76 sur l'éducation. 
260. Ibidem, 13, 18,20,21,36,40,63,68,88,99. 
261. Ibide171, 29, 30. 
262. Ibide171, 37, 38, 67; également 12, 43. 
263. Ibide1JJ, 8, 9, 11, 25, 45, 49, 55, 59, 64, 66, 67, 89, 94, 95. 
264. G. Cazals, Une civile société, op. cit. 
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Perrière 265, se présente à bien des égards comme une œuvre emblé­
matique. Pouvant être tout à la fois lu, médité et regardé, il est en effet 
agrémentée de plusieurs « pourtraictz et arbres » qui en rythment la 
lecture, dont cette splendide allégorie de la Prudence qui reste consi­
dérée comme l'une des plus belles vignettes produite par l'imprimerie 
lyonnaise dans les années 1550 266. 

Quant au Pegma de Pierre Coustau 267 , il suffit d'ouvrir le volume 
pour être saisi par l'omniprésence du traitement juridique et politique 
des thèmes abordés. Démonstration vient du reste d'en être faite 
récemment: c'est un propos non seulement construit mais aussi 
cohérent sur la profession de juriste comme sur la théorie du droit 
que les potentialités discursives de la narration de la prose permettent 
de développer. Et, si la plupart des emblèmes du Pegma traitent du 
judiciaire sous un tour volontiers satirique, la narration philosophique 
sert également, à l'occasion, de tribune aux controverses contempo­
raines qui agitent la science du droit. Ainsi ses emblèmes, même ceux 
développés à partir de thèmes a priori fort éloignés 268, rendent-ils 
compte d'une pratique ayant une affinité profonde non seulement 
avec la culture juridique de l'humanisme érudit mais aussi avec le 
negotium 269, justifiant le développement de plusieurs pièces sur 
les avocats 270, la logique juridique 271 , l'apprentissage et la science 
du droit 272. 

265. «Le J1iroir de La Perrière n'est en fait qu'une synthèse et un commentaire 
des emblèmes de sa Morosophie où la conception de la société est résolument 
ouverte» (C. Brucker, «Pour un statut d'auteur d'emblèmes au xvrc siècle», art. cité, 
p. 235). 

266. Le Miroir Politicque en effet est illustré de nombreux dizains et poésie, de belles 
lettrines et de magnifiques vignettes, à l'instar de celle « pourtrayant » une allégorie de la 
Prudence accompagnée d'un huitain composé par La Perrière, attribuée à Georges 
Reverdy. Voir E. Leutrat, Les débuts de la gravure sur cuivre: Lyon, 1520-1565, Genève, Droz, 
2007 ; G. Cazals, Une civile société, op. cit. 

267. P. Coustau, Pegma, cum 11arratio11ibus philosophicis, Lyon, M. Bonhomme, 1555; Le 
Pegme, avec les narrations philosophiques, mis de latin en franroys par Lanteamne de Romieu, gentilhome 
d'Arles, Lyon, l\I. Bonhomme, 1560. Nous avons travaillé de préférence sur cette dernière 
édition, à laquelle renvoient les notes suivantes. 

268. Ibidem, «Aux jeunes magistrats» : «La sagesse ne vient pas avant le poil», 
p. 39-43. 

269. V. Hayaert, Mens emblematica, op. cit., ici p. 6, 7. 
270. P. Coustau, Ibidem, «Sur les avocats», p. 54 sq. ; «Les advocats », p. 84 sq. ; 

«Contre les juges favorables», p. 66 sq. ; «La sagesse des juges», p. 100-104; «Contre les 
juges mis par argent», p. 138; «Contre les juges donivores »,p. 147 sq. 

271. Voir notamment «Sur la règle de Lesbos», Ibidem, p.100-104. CJV. Hayaert, 
!bident, p. 245 et s. 

272. « Contre ceux qui méprisent les docteurs en droit» : « Exemple de légèreté », Ibidem, 
p. 158-162 ; V. Hayaert, Ibidem, p. 263 et s. 
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Recueil d'emblème juridique par excellence, l'œuvre révèle ainsi à 
quel point l'emblématique peut aussi s'inscrire dans le cadre de la 
remise en question de la science et de l'écriture du droit. 

III. La science du droit et les emblèmes 

Loin de considérer les Emblemata comme une œuvre ludique, qui 
n'aurait rien à voir avec les préoccupations juridiques d'Alciat, il faut 
en effet sans conteste relier celle-ci au reste de son œuvre, et pour 
commencer à ce qui, dans cette dernière, porte, dans la continuité 
d'importants débats médiévaux 273, sur la signification des mots et 
des choses, comme sur celle du statut des images (a). Il faut relever en 
outre que la tradition emblématique reflète les hésitations exprimées 
par les juristes sur la forme des textes, relevant tantôt de formes 
brèves, tantôt de la glose (b). 

a. Des mots, des choses et des images 

La rédaction concomitante, au cours du même séjour avignon­
nais 274, des Emblemata et du De verborum significatione 275 est loin d'être 
purement fortuite. Alciat l'explique lui-même dans cette dernière 
œuvre: l'écriture des emblèmes entre bel et bien dans le cadre de ses 
réflexions sur la signification des mots et des choses : 

les mots signifient et les choses sont signifiées, bien que parfois les 
choses aussi signifient, comme les Hiéroglyphes d'Horus et de Chaeré­
mon: un sujet sur lequel moi aussi j'ai composé un petit livre d'épigram­
mes intitulé Emblèmes 276 . 

273. Le problème du rapport existant entre les mots et les choses est formulé par 
Hilaire de Poitiers bien avant le Digeste (50, 16) et les Décrétales de Grégoire IX (titre 40), 
bien avant donc qu'au xrrc siècle, «en redonnant vie à la distinction augustinienne des 
signes (scientia) et des choses (res) », Pierre Lombard n'opère une redistribution générale 
des sciences selon la bipartition science des choses/science des signes, ouvrant la voie à 
une théorie de l'exégèse fondée sur l'introduction d'une nouvelle catégorie sémiotique, 
celle des choses qui sont elles-mêmes des signes (res quae stmt signa). Voir A. de Libera, 
« Les mots, les concepts les choses : théorie du signe et sémantique des propositions 
chez Roger Bacon», Du pouvoir de diviser les mots et les choses, dir. P. Legendre, Bruxelles, 
Y. Gevaert, E. Van Balberghe, 1998, p. 71-98. 

274. Il y écrit aussi une œuvre destinée à répondre aux attaques dont il fait l'objet: 
Andreae Alciati jurisconsulti in Stellam et Longovallittm LL. Doc/ores defènsio, Aurelio Albucio 
a11ctore, Bâle, Froben, 1529. 

275. A. Alciat, De verbon1m significatione, Lyon, S. Gryphe, 1530. Voir A. Tournon,« La 
plasticité des énoncés selon le De verborum significatione d' Alciat », Les commentaires et la 
11aissance de la critique littéraire XIV-Xf/l' siècles, Paris, Aux amateurs de livres, 1990, p. 157-
163. 

276. A. Alciat, Ibidem, p. 97: « Verba sig11ificant, res significantur. Tametsi et res q11a11doq11e 
etiam significent, ut hierog!yphica apud Hommet Chaeremonem, cujus arypnenti et nos carmine libellum 



82 REVUE D'HISTOIRE DES FACULTÉS DE DROIT 

Au début du xv{ siècle, sensibles à la fissure provoquée par la 
scolastique médiévale, nombreux sont les humanistes qui s'interro­
gent sur le caractère, qu'ils jugent arbitraire, du rapport entretenu 
entre les mots et les choses et qui pensent que dans une condition 
antérieure, adamique, le langage était plus proche des sources de 
l'immédiateté, d'une lumière de l'être que rien ne voilait 277 . Pour eux, 
«la véritable connaissance échappe au pouvoir dévalué des mots 
pour se réfugier dans l'ordre extralinguistique de l'intuition» 278. La 
redécouverte des Hierog/yphica d'Horapollon paraît le confirmer. Fai­
sant des images un langage intemporel, basé non sur des codes 
linguistiques périssables mais sur les choses mêmes, l'écriture hiéro­
glyphique contribue en effet non seulement à renouveler une pano­
plie de symboles devenus des topoi iconographiques, mais semble en 
outre donner une réponse à la quête d'un langage universel 279 . Image 
des idées divines, selon la formule employée par Marsile Ficin, elle 
semble être l'écriture dont le caractère sacré révèle «à l'intuition 
visuelle des vérités inaccessibles à la logique discursive» 280. Pour 
philosophique qu'il soit, le débat ne laisse pas les juristes indifférents. 
Alciat y est sans doute d'autant plus sensible que la traduction des 
Hierog/yphica parue à Bologne, en 1517, est due à Filippo Fasanini, 
l'un de ses maîtres 281 , alors même que celle publiée par Bernardo 
Trebazio à Bâle, l'année suivante, est dédicacée à Conrad Peutinger, 
qui se trouve être l'acquéreur d'un manuscrit d'Horapollon 282. A-t-il 

co1JJpomi1JJt1s, ct!i titu!us est e1JJb!emata » (traduction par C. Mignault, Elllble1JJata Cll!JI co1JJmenta­
riis, Poitiers, P. Paulum, 1621, p. 6-7, citée par F. Vuilleumier-Laurens, La raison des figures 
symboliques, op. cit., p. 147). 

277. Y. Delègue, La perte des mots, Strasbourg, PUS, 1990. 
278. J.-M. Chatelain, Livres d'elllblèmes, op. cit., p. 26. 
279. C.-F. Brunon, «Signe, figure, langage: les Hierogjyphica d'Horapollon »,art. cité, 

p. 29-46. 
280. Ficin, dans ses Ennéades, proposait pour le signifier l'exemple de l'Ourobouros. 

Voir F. Vuilleumier, La raison des figures SJ1llbo!iques, op. cit., p. 152, note 17; R. Stawarz­
Luginbühl, «Les e1J1b!e1J1ata/ Emb!el!les chrestiens (1580-1581) de Théodore de Bèze: un 
recueil d'emblèmes humaniste et protestant», BHR, 67 (2005), p. 615. 

281. Sur ses liens avec Filippo Fasanini ou Pierio Valeriano, voir D. S. Russell, 
« Emb!elJls and Hieroglyphics: so1J1e Obseroations on the Beginnings and Nature of binblematic 
Forms », Emblematica, 1 (1986), p. 227-244; D. L. Drysdall, « The Hierogjyphs at Bo!ogna », 
Emb!e1J1atica, 2 (1987), p. 225-247; S. Rolet, «Entre forgerie et aem11!atio : le "tombeau 
d'Auréolus", dans les Antiq11itates Mediolanenses d'Alciat et les Hieroglyphica de Valeriano», 
A!bertiana, 5 (2002), p. 109-140; S. Rolet,« D'étranges objets hiéroglyphiques: les mon­
naies antiques dans les Hieroglyphica de Pierio Valeriano (1556) », Po!yva!enz und Mu!tifimk­
tiona!itat der emblematik, éd. W. Harms et D. Pei!, Frankfort-sur-le-Main, Lang, 2002, 
p. 813-844. 

282. Voir supra. 
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pour autant voulu, par ses emblèmes, créer un nouveau langage ? 283 

La question reste épineuse, et la réponse d'autant plus incertaine que 
le rôle du maître dans l'illustration de ses emblèmes reste éminem­
ment controversé 284. Quoi qu'il en soit, et au-delà de la désinvolture 
affichée en introduction de son Emblematum liber, c'est bien une 
contribution aux réflexions sur la langue et sur la science du droit 
qu'il livre là. 

L'Oratio in laudemjuris civilis délivrée en 1520 à l'université d'Avi­
gnon fournit à cet égard divers éclaircissements 285• Démontrant 
l'éminente utilité des symboles littéraires pour cultiver la vraie justice, 
la pièce traite de l'incorruptibilité des juges en évoquant les anciens 
Thébains via Plutarque, relate le développement de la civilisation via 
Mercure, Ulysse, Prométhée, Saturne et la vraie justice via Chrysippe, 
Phaeton (témérité), les Cyclopes (impiété), Phineus (avarice), Cacus 
(vol), Midas (mauvais juge) et Paris Guge corrompu) 286. Partisan 
d'une langue simple, Alciat rejette l'usage de styles trop raffinés et de 
figures empruntées qui rebuteraient les élèves 287• Mais il préconise 
d'étendre l'usage de Quintilien aux études juridiques afin d'y inclure 
l'analyse des tropes et des figures, métaphores, symboles et allégories, 
qui permettent de donner à une entité abstraite une forme sensible. Il 

283. Alciat aurait voulu que son époque puisse utiliser ses emblèmes comme « nou­
veaux hiéroglyphes?» comme un système de signes autonomes et en même temps un 
dictionnaire. Voir E. Klecker, «Des signes muets aux emblèmes chanteurs », art. cité, 
notamment p. 42. 

284. À la fin du xrxc siècle, Max Rubensohn avait émis l'hypothèse selon laquelle le 
manuscrit transmis à Peutinger était accompagné de dessins attribuables au peintre mila­
nais Bernardo Zenale. L'hypothèse était d'autant plus intéressante que, dès les premières 
éditions Steyner et Wechel, sont présents des emblèmes dont les illustrations sont très 
proches de celles incluses dans la version de son recueil des antiquités milanaises revu en 
1518-1519. Elle est néanmoins aujourd'hui jugée irrecevable par les spécialistes, pour 
lesquels Alciat n'aurait pas lui-même imaginé l'ajout d'illustrations à ses épigrammes, 
lequel serait dû entièrement à l'initiative de Steyner, ayant jugé« fort utile d'expliciter par 
quelques dessins un peu frustes les profondes pensées de l'auteur, car les doctes compren­
dront tout cela par eux-mêmes». Voir H. Miedema, « The Terni Emblema inAlciati »,journal 
of the Warbui;g and Courtauld Institutes, 31 (1968), p. 234-250 ; C. Balavoine, «Archéologie de 
l'emblème littéraire», art. cité, p. 9-21 ; Id.,« Les emblèmes d'Alciat: sens et contresens», 
L'emblème à la Renaissance, op. cit., p. 49-59 ; D. L. Drysdall, « Alciat et le modèle de 
l'emblème», Le modèle à la Renaissance, op. cit., p. 169-181; P. Laurens et F. Vuilleumier, 
«Entre histoire et emblème», art. cité, p. 218-237; P. Laurens, préface à l'édition fac­
similé d'Alciat, Les emblèmes, op. cit., p. 27-30; M. Gabriele, éd. d'A. Alciat, Il libro degli 
Emblemi, op. cit. 

285. V. Woods Callahan, « Proto-emblematica in Andrea Alciati's Oraison in praise of civil 
la2v (Avignon, 1520) », Emblematica, 4/1 (été 1989), p. 12. 

286. Ibidem, p. 3-13. 

287. D. L. Drysdall, «A La2ryer's Language Theory: Alciato's De verborum significa­
tione », Emblematica, 9 /2 (hiver 1995), p. 269-292 ; V. Hayaert, Mens emblematica, op. cit., 
p. 274 et S. 
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s'agit, à ses yeux, d'user pleinement des potentialité des notions rhé­
toriques d'enargeia, consistant à «mettre devant les yeux», par « évi­
dence» ou «visibilité» 288. De ce projet les emblèmes participent 
pleinement. Bien des figures du reste évoquées par l' Oratio de 1520 se 
retrouvent illustrées par les emblèmes 289• Et bien des emblèmes sont 
l'émanation de réflexions développées ailleurs dans ses œuvres, 
notamment dans les Parerga, dans lesquelles Alciat ne dédaigne pas de 
renvoyer expressément aux épigrammes qu'il a pu composer sur les 
thèmes qu'il aborde 290• Aussi est-ce comme une œuvre traitant de 
droit civil que ses emblèmes seront vus par certains lecteurs, tel le 
traducteur allemand d'Alciat Wolfgang Huger 291 • 

Prenant place dans le fossé creusé par la pensée médiévale entre 
les mots et les choses, s'inscrivant dans une problématique générale 
de la connaissance et de la rhétorique juridique, l'emblématique ainsi 
accuse réception du nouveau statut donné à l'image par la réflexion 
renaissante 292• Suggéré par la redécouverte des antiques, malgré les 

288. Selon Quintilien, le discours ne produit pas son plein effet et n'exerce pas 
cet empire absolu auquel il a le droit de prétendre si son pouvoir s'arrête aux oreilles, 
et si le juge croit entendre simplement le récit des faits sur lesquels il doit se prononcer, au 
lieu qu'ils se détachent en relief aux yeux de son intelligence (Institution oratoire, III, VIII, 
trad. Bornecque, Paris, Garnier frères, 1934). Voir P. Galand-Hallyn, Le reflet des fleurs, 
description et métalangage poétique d'Homère à la Renaissance, Genève, Librairie Droz, 1994, 
p. 110 et S. 

289. «Ajter a carejit! consideration of ail of them one could conclude that Alciati's speech is no! on!J 
the humanistic manifesto of a jurist, bttt a cornttcopia of the emb!ematist to be» (V. Woods Callahan, 
« Proto-Emblematica inAndreaAlciati's Oraison in Praise of Civil La1v», art. cité, p. 12). 

290. P. Laurens, L'abeille dans l'ambre, op. cit., p. 444. 
291. «Rien ne vous dispense, mes jeunes et très distingués confrères, de dérober 

quelque loisir à vos occupations académiques, et si vous le pouvez, de le consacrer 
à la lecture de ce petit livre. Lisez ensuite également l'ensemble des ouvrages d'Alciat, 
et ne les retirez jamais de vos mains. Car ce grand homme ne traite pas du droit civil à la 
manière de la plupart des interprètes, mais, me semble-t-il, d'une façon qui leur est 
diamétralement opposée au reste. Car ceux-là, avec leur barbarie et leur perversité, créent 
des difficultés et rendent pénibles des choses qui en elles-mêmes sont faciles, claires et 
évidentes ; lui au contraire, grâce à sa maîtrise du langage, la dextérité de son esprit et son 
extraordinaire érudition, dénoue les nœuds des lois aussi emmêlés soient ils d'une telle 
façon que rien ne pourrait être plus manifestement lucide» (V. Hayaert, Mens emblematica, 
op. cit., p. 182). 

292. Sur la question du statut de l'image le Moyen Âge était partagé, considérant 
notamment que l'œil de chair ne livrait que l'illusion des apparences. Mais à la Renais­
sance, au contraire, les humanistes et les peintres, notamment Vinci, placent l'œil au 
départ et au sommet de toute l'activité humaine, renversant cette position. Voir notam­
ment Y. Delègue, La perte des mots, op. cit., p. 41 et s., renvoyant à A. M. Christin, «Texte, 
image, écriture», Texte, image, imaginaire, éd. J.-L. Tilleuil, M. Watthee-Delmotte, Paris, 
L'Harmattan, 2007, p. 19-30 et J. Charpier et P. Seghers, L'art de la peinture, Paris, Seghers, 
1970, p. 193-184, citant Léonard de Vinci: «Si vous, historiographes, poètes ou mathé­
maticiens, n'aviez jamais vu les choses avec l'œil, vous seriez en peine de les relater dans 
vos écrits. Et si toi, poète, tu peins une histoire avec ta plume, le peintre la figure avec le 
pinceau, de manière plus satisfaisante et moins ennuyeuse à comprendre. Appelles-tu la 
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préventions exprimées par Sénèque contre des images qu'il associait 
au luxe et aux plaisirs pernicieux, ce nouveau statut se nourrit du 
renouveau des théories horaciennes relatives à l'ut pictura poesis ou à 
l'union du docere et du de!ectare comme naturellement du renouveau de 
la philosophie platonicienne, selon laquelle l'image vraie participe de 
l'essence du référent présenté 293• Suggérant la possibilité de repré­
senter une idée par une figure qui « participe » à l'universalité 
et l'idéalité de son objet 294, il fait apparaître l'image comme «le 
corps subtil de la pensée, de même que l'imagination est celui de 

peinture "poésie muette'', le peintre peut qualifier de "peinture aveugle" l'art du poète. 
Considère alors quelle affliction est plus grande, d'être aveugle ou muet? Encore que le 
poète dispose d'un choix de sujets aussi vaste que le peintre, ses fictions n'arrivent point à 
satisfaire l'humanité autant que des peintures, car si la poésie essaye de représenter les 
formes, les actions, et les scènes avec des mots, le peintre emploie, pour les figurer, les 
images exactes de ces formes. Considère alors ce qui est le plus essentiel à l'homme, son 
nom ou son image? Le nom change selon le pays ; la forme n'est point changée, sauf par 
la mort»; «Si le poète sert l'intellect au moyen de l'oreille, le peintre emploie l'œil, sens 
plus noble. Je me bornerai à dire ceci: qu'un bon peintre figure la fureur d'une bataille, 
qu'un poète la décrive et qu'elle soit répresentée au public sous ses deux formes, et tu 
verras assitôt laquelle attirera les spectateurs, où se portera leur attention. Assurément, la 
peinture, de beaucoup plus utile et plus belle, donnera un plaisir supérieur». 

293. Les auteurs antiques étaient partagés sur le statut des arts visuels. Platon (Ti!llée) 
avait fait de l'œil la partie du corps qui donne encore accès à la vérité. Aristote avait fait de 
la vue le sens par excellence, mais avait exclu les arts libéraux des arts mécaniques 
considérés comme vils. Puis, tandis que Sénèque avait associé les techniques de l'image à 
un luxe et à un plaisir pernicieux (Epîtres !llorales), Pline (Histoire naturelle) avait offert tous 
les éléments d'une apologie et d'une réhabilitation sociale de l'art présenté comme une 
activité digne du prodige et depuis longtemps respectée et admirée des princes. Horace, 
en défendant avec l'ut pictura poesis l'union du docere et du delectare propre à la peinture, puis 
Quintilien (Institution oratoire), autorisèrent le développement d'un parallèle théorique et 
historique entre peinture et écriture, avant que Plutarque ne qualifie la poésie de peinture 
parlante, et la peinture de poésie muette. Sur ces différentes théories et leur reprise à la 
Renaissance, voir R. I<Jein, La forme et l'intelligible. Ecrits sur la Renaissance et !'arl !lloderne, 
Paris, Gallimard, 1970 ; E. H. Gombrich, « Icones symbolicae, l'image visuelle dans la pensée 
néo-platonicienne», Symboles de la Renaissance, Paris, Presses de l'ENS, 1976, p. 17-30; 
A.-M. Lecoq,« Finxit : le peintre comme fictor au XVIe siècle», BHR, 1975, p. 225-243; 
Y. Delègue, La perle des !llots, op. cit., p. 41-42; G. Rèpaci-Courtois, «Michel Ange et les 
écrivains français de la Renaissance : grâce et disgrâce d'un discours littéraire», Nouvelle 
revue du XVI' siècle, 8 (1990), p. 63-82 ; Id., «Arts mécaniques ou art contemplatif? Les 
humanistes français du XVIe siècle et le statut des arts visuels», BHR, 1992-1, p. 43-63; 
P. Greiner, «Heinrich Bullinger et la légende d'Apelle. Un modèle antique de l'artiste à la 
renaissance», BHR, 1997, p. 41-50; F. Vuillemier Laurens,« Les leçons du Paragone. Les 
débuts de la théorie de la peinture», et P. Galand-Hallyn, «Les arts plastiques», art. cités, 
p. 596-610 et 610-624; O. Christin, «Du culte chrétien au culte de l'art: la transformation 
du statut de l'image (xvc-xvmc siècles)», Revue d'histoire moderne et contemporatne, 49-3, 2002, 
p. 176-194; B. Ménie!,« Note sur éthique et esthétique à la Renaissance», Ethiques et jimnes 
littéraires à la Renaissance. Journée d'études du 19 avril 2002. Actes réunis par Bruno Ménie!, 
Paris, H. Champion, 2006, p. 9-18. 

294. La logique humaniste apparaissant comme une logique-art contre une logique­
science. Chez les logiciens, la topique, devenue discipline dominante, développe ses 
implications spatiales dans les arles inveniendi, transformés en théâtres de figures symboli­
ques (Camille, Bruno), et dans l'essor de la mnémotechnique. Voir R. I<Jein, La forme et 
l'intelligible, op. cit., notamment p. 125-150. 
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l'âme» 295, un «tremplin pour la contemplation» 296, au moment 
même du reste où la peinture devient histoire et se théâtralise 297 . 

Sensibles à la portée politique des controverses relatives au statut 
légal des images, proches de certains artistes de la Renaissance avec 
laquelle ils entretiennent des familiarités, et aimant parfois eux­
mêmes manier la plume et le pinceau 298 , les juristes sont ainsi amenés 
à poser, dès les années 1530, la question du statut des arts visuels 299 . 

Ces différentes problématiques éclairent le développement des 
premiers recueils d'emblèmes, dans lesquels l'image n'est pas censée 
être seulement appéritive, pédagogique ou mnémonique, mais doit 
aussi faire sens. De même que ce sont des épigrammes correspondant 
à la description d'un objet qu' Alciat a choisis pour ses Emblemata, 
pour leur faire dire« un sens exquis», le projet d'Aneau est« que de 
muettes, et mortes », il va rendre « parlantes, et vives : leur inspirant 

295. R. Klein, !bident, notamment p. 83, et aussi p. 79 et 88, inscrivant ces probléma­
tiques dans le cadre de la crise des relations entre l'universel et le particulier, qui devait se 
résoudre par une série de divorces : dans le domaine de la pensée la déduction se passant 
de l'induction et réciproquement (Descartes, Bacon) ; dans l'art, un certain aspect du 
baroque restant confiné dans le sensible, le particulier, la délectation, et avant qu'au seuil 
du xvuc siècle ne vienne l'âge de la codification et de la logicisation, le développement de 
l'ambition de tout« réduire en art» et la construction de« théâtres», systèmes, ou tableaux 
du monde. Avec l'idée pananimiste, développée notamment par Bruno, que« tout peut 
signifier tout, parce que tout est dans tout», car l'âme du monde anime réellement son 
corps, c'est-à-dire se trouve toute entière dans chacun de ses points. 

296. R. Stawarz-Luginbühl, «Les emblemata / Emblemes chrestiens (1580-1581) de 
Théodore de Bèze», art. cité, p. 597-624. 

297. Y. Delègue, La perte des mots, op. cit., p. 72. 
298. La Perrière explique clairement avoir passé de bonnes heures «à l'invention & 

illustration de nosdictz presents Emblemes » (Theatre des bons engins, fol. 3 v.). Aneau a 
travaillé pour l'essentiel à partir de figures trouvées en la maison de Macé Bonhomme, 
mais en a rajouté quelque-unes, qu'il« a faict pourtraire »et graver« de ma designature à 
mon arbitre et plaisir», sur le mariage, les marques et les armoiries, pour compléter la 
centurie (lma1,ination poetiq11e, « Preface de cause»). 

299. Étudiant la question de la dérogeance pour savoir si les nobles pourraient 
pratiquer la peinture en plus de la verrerie, A. Tiraqueau (De nohilitate etj11re primogeniomm, 
1549), malgré sa culture humaniste, n'ose pas trancher en faveur de l'art pictural. François 
de Rosières. (Sommaire et recueil des vertus morales, i11teJ/ect11elles et théologales, 1572), juriste et 
homme <l'Eglise, s'efforce ensuite en 1572 de classifier les vertus et les arts qui en 
découlent, en refusant de ranger la peinture et la sculpture dans les arts mécaniques. Les 
réflexions sur l'histoire de l'art de Loys Le Roy et de Guy Lefèvre de la Boderie, qui 
reflètent le programme de l'académie de poésie et de musique fondée par Jean-Antoine de 
Baïf en 1570, s'appuient sur une conception néo-platonicienne de la connaissance, liée à la 
contemplation, qui offre enfin une place aux arts visuels. La parution de la traduction 
commentée des Images 011 tahlea11x de platte peinture de Philos/rate par Blaise de Vigenère, en 
1578, ou la défense des arts mécaniques dans les Discours admirahles de Bernard Palissy, en 
1580, attestent enfin une évolution qu'avait préparée depuis les années 1530 le milieu 
juridique et qui aboutira à la fondation de l'académie royale de peinture et de sculpture en 
1648. Voir P. Galand-Hallyn, «Les arts plastiques», art. cité, p. 617 et s.; A. Cullière, «De 
la nature de l'art selon F. de Rosières », BHR, 1993, p. 281-286. 
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ame, par vive poesie », « quelques petites figures pourtraictes, et 
taillées » qu'il a trouvées chez Macé Bonhomme 300. L'usage du réfé­
rent hiéroglyphique en est révélateur 301 : « révées ou non », «les 
images sont un langage dont le mérite sur l'autre est de composer 
une symbolique universelle» 302, une symbolique dont on comprend 
mieux dès lors qu'elle paraisse parfois occulte, voire ésotérique, nour­
rie chez certains auteurs par un goût particulier pour la cabale 303. 

Suivant ces perspectives la mise en page des recueils s'avère 
essentielle. Si, dans les premières éditions Steyner Oes deux tirages de 
1531 ), épigrammes, illustrations et titres se présentent selon un libre 
enchaînement, sans transition, enjambant d'une page à l'autre, à partir 
de 1532 les éditions Wechel inaugurent un ordonnancement signifi­
catif, qui réunit les éléments constitutifs de l'emblème sur une seule et 
même page 304• Le raffinement qui en résulte est d'autant plus marqué 
que les grossières gravures de 1531 attribuées à J orb Breu sont rem­
placées par de très précieuses illustrations. Dans les plus belles édi­
tions, celles-ci sont dues à des peintres dont le style rappelle celui de 

300. B. Aneau, Imagination poetiq11e, « Preface de cause». 

301. «Au surplus, (Ma dame) ce n'est pas seulement de nostre temps, que Emblemes 
sont en bruict, prix, & singuliere veneration: ains c'est de toute ancienneté, & presque des 
le commancement du monde. Car les Aegyptiens, qui se reputent estre les premiers 
hommes du monde, avant l'usaige des letres, escrivoient par figures & ymages, tant 
d'hommes, bestes, oyseaulx, & poissons, que serpents : par icelles exprimant leurs inten­
tions comme recitent tresanciens autheurs, Cheroemon, Orus, Apollo, & leurs sembla­
bles, qui ont diligemment & curieusement travaillé à exposer & donner l'intelligence 
desdictes figures Hierogliphiques. Desquelles semblablement, Lucan a fait mention en sa 
Pharsalie: & des modernes, l'autheur Polyphile en la description de son songe: Celien 
Rodigien en ses commentaires des elections anticques. Alciat a pareillement de nostre 
temps, redigez certains Emblemes, & illustrez de vers latins» (G. de La Perrière, Theatre 
des bons engins, fol. 4 v.). «Mais icy, emblemes ne sont autre chose que quelque peinture 
ingenieusement inventees par hommes d'esprit, representees, et semblables aux lettres 
hieroglyphiques des Egyptiens, qui contenaient les secrets de la sagesse de ces anciens là 
par le moyen de certaines devises, et comme pourtraits sacrez : de laquelle doctrine ils ne 
permettoient que les mysteres fussent communiquez sinon à ceux qui en estoient capa­
bles, et qui d'ailleurs estaient bien entedus : et non sans bonne raison, en excluaient le 
vulgaire profane» (C. Mignault, 1583, «De l'embleme », non folioté). Voir O. Millet, 
« Hiéroglyphes et allégorie dans la première moitié du xvrc siècle : de la reconfiguration 
humaniste de l'allégorisme », Revue d'histoire littéraire de la France, 112 (2012/2), p. 263-
276. 

302. Y. Delègue, La perte des 1J1ots, op. cit., p. 67. 

303. Car l'intérèt pour la cabale est commun à plusieurs auteurs d'emblèmes comme 
le relève V. Hayaert, Mens emb!e1J1atica, op. cit., p. 95-97, et car les cabalistes français jouent à 
la suite de Guillaume Postel un grand rôle dans le passag~ progressif d'une numérologie 
symbolique à l'imagination de ces symboles. Voir A.-E. Spica, .'iJ111boliq11e h11111a11iste et 
e111blématiq11e, op. cit., p. 99 et s. 

304. S. Rawles, « Layo11t, ljpography and ChronolOg)' in Chrétien Wechel's Editions of 
Alciato », A11 lnterregnu111 of the Sign: the Emblematic Age in France, éd. D. Graham, Glasgow, 
Glasgow emblem studies, 2001, p. 49-71. 
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l'école de Fontainebleau, tel Bernard Salomon dit le petit Bernard, 
peintre «autant excellent qu'il n'y en a point en notre hemisphere », 

ou Pierre Eskrich, plus connu sous le nom de Vase. Au-delà de la 
recherche d'une certaine élégance, il s'agit aussi de respecter la cohé­
rence du projet emblématique. À cet égard, le Theatre des bons engins de 
Guillaume de La Perrière peut faire figure de modèle : constitués par 
l'association de textes et d'illustrations imaginés conjointement et 
présentés en vis-à-vis, les emblèmes offrent un tableau d'une homo­
généité remarquable. Précieusement encadrés dans des bordures 
raffinées, imprimés sur les pages de droite, les dizains décasyllabiques 
répondent aux illustrations correspondantes, encadrées à l'identique, 
données sur celles de gauche. Le lecteur peut ouvrir le recueil à 
n'importe quelle page, il découvre un diptyque qu'il embrasse d'un 
seul regard, saisissant chaque emblème dans sa globalité, sans égards 
pour ce qui est en deçà ou en delà de la page. «Le caractère monu­
mental de l'encadrement transforme la lecture en une cérémonie dont 
les lenteurs sont propres à inviter le lecteur à méditer et imprimer 
dans sa mémoire la gravité morale des sujets qui lui sont présen­
tés » 305. Le modèle est un succès. Reproduit à l'identique dans diver­
ses éditions, il n'a cependant qu'un temps, et se trouve rapidement 
intégré au second plan, alors même que les formes épigrammatiques 
s'accompagnent désormais de commentaires et de gloses. 

b. De la forme brève et de la glose 

De fait, en raison, probablement, du rôle joué par les modèles 
archéologiques et épigrammatiques dans la composition des emblè­
mes 306, les premiers auteurs d'emblèmes étaient restés attachés au 
choix de formes brèves dans l'écriture de leurs textes. Tel est le cas en 
particulier d'Alciat comme de La Perrière. 

Chez Alciat, ces perspectives pouvaient du reste se trouver égale­
ment liées, de manière essentielle, au renouvellement de la science 
juridique: l'examen historico-critique des sources justiniennes, mené 
par la philologie humaniste, fait en effet progressivement apparaître 
la tessiture fragmentaire des sources du droit romain. Le Corpus juris 

305. J .-M. Chatelain, Livres d'emblèmes et de devises, op. cit., p. 75. 

306. «Or appelé-je épigramme ce que le grec et le latin ont nommé de ce même nom, 
c'est-à-dire, poème de tant de peu de vers qu'en requierent le titre ou superscription 
d'œuvre que ce soit, comme porte l'étymologie du mot, et l'usage premier de l'épigramme, 
qui fut en Grèce et Italie premièrement approprié aux bâtiments et édifices [ ... ] et ne 
devait plus contenir de vers qu'il s'en pouvait écrire desus un portail dedans la frise 
enfoncée entre l'architrave et la norniche [ ... ] » (T. Sébillet, Art poétique français, Paris, 
A. L' Angelié, 1548). 
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apparaît comme un ensemble de p1eces de l'antiquité, une effigies 
antiquitatis bien mal conservée, qu'il convient de reconstruire, et de 
réécrire. Tandis que d'un côté le regard critique porté sur la glose 
amène à distinguer le texte originaire du commentaire, comme 
«l'esprit» des lois, de l'autre, subscriptio et inscriptio, qui étaient négli­
gées au Moyen Âge se trouvent réintégrées dans les version corrigées 
du texte de la Vulgate bolonaise ou de la lettre florentine (notamment 
pour commencer dans l'édition d'Haloander). Ainsi, faisant appa­
raître progressivement les sédimentations successives du Corpus juris 
civilis, l'humanisme juridique contribue-t-il à isoler certains fragments 
des textes juridiques pour les considérer comme des ornements déta­
chables, dont les Emblemata triboniani selon l'expression d'Hot­
man 307• Pour ce dernier, l'emblème, également ordonné autour de 
l'inscriptio et de la subscriptio, apparaît ainsi comme «la raison qui 
explique une énigme de la loi» 308. Résultant de l'isolement de cer­
tains passages des lois et de leurs motifs, considérés comme des 
ornements détachables, l'emblématique apparaît ainsi comme étant 
l'une des conséquences du morcellement du texte dont témoigne 
également au xvre siècle la multiplication des paradoxa, parer;ga, dispunc­
tiones et autres notes critiques 309. 

Ce faisant, poursuivant en partie l'ancienne quête, rappelée par le 
jurisconsulte Paul, consistant à dire beaucoup en peu de mots 
(« Regula est: quae rem, quae est, breviter enarrat », D. 50. 17. 1 ), les emblé­
matistes s'inscrivent dans la tradition attachée à la poésie gnomique, 
récemment renouvelée par Érasme pour lequel les proverbes consti­
tuaient des «étincelles» de vieille sagesse 310• Cette quête d'une 
alliance entre la copia et la brevitas est particulièrement visible chez La 

307. V. Hayaert, Mens emblematica, op. cit., notamment p. 6, 7, 128-129 et 131 : « propo­
sons ici l'idée que la pratique de l'emblème, jouant sans cesse sur un faisceau d'autorité qui 
s'accommodent nouvellement entre elles, sert en somme d'anti-modèle à l'ouvrage décrié 
de Tribonien. Bricolage corrupteur et vicié, la compilation de Tribonien est le pire des 
maux, tandis que le genre éminemment moral de l'emblème est celui d'un jeu sérieux, 
gratifiant, d'une part, dans la mesure où il oblige son lecteur à exercer ses compétences 
d'herméneute, mais aussi, plus juste et moins risqué, car il n'a pas la prétention de faire une 
œuvre pérenne, universelle, qui aurait force de loi ». 

308. V. Hayaert, Ibidem, p. 121. 

309. Comme cela est souligné par A. Tournon, 1Vlontaigne, la glose et l'essai, op. cit. 
310. D. Érasme, Prolégomènes à l'édition des Adages, Opera Onmia, l, p. 52-62; épître à 

Lord Mountjoy, Paris, Ouin 1500], dans La Correspondance, pp. cit., vol. I (1484-1514), 
Bruxelles, 1967, lettre 126, P: 264 sq.; P. Jacopin, J. Lagrée, Erasme, humanisme et langage, 
Paris, PUF, 1996, p. 114 sq. Erasme refusait« l'enflure» et le contentement de soi dont 
Valla était l'héritier, préférant une tradition plus simple et plus caustique, d'après Horace 
e! Lucien (A. Michel, «La parole et la beauté chez Erasme», Actes du colloque international 
Erasme (Tours, 1986), dir. J. Chomarat, A. Godin, J.-C. Margolin, Genève, Librairie Droz, 
1990, p. 3-17. 
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Perrière, qui espère réaliser l'ambition de nombreux philosophes 
évoquée par Valère Maxime, « clorre grand sens en peu de parol­
les » 311 , en composant pour le Theatre des bons engins des dizains com­
binant densité du texte, brièveté et imprévisibilité 312 et dans la bilin­
gue Morosophie des quatrains français et des « tetrastichons » latins, 
«ce que n'a pas este sans vexation de mon esperit » 313• L'un des 
premiers à raisonner sur la relation entre l'illustration et le texte de 
l'emblème, La Perrière s'en tient à cette règle alors même qu'il reste 
attaché à l'epigramma duplex, dans laquelle la narration s'achève sur une 
pointe finale, (acumen, conclusio), piquante, mettant en avant une vérité 
générale 314. Poursuivant cet l'idéal de brièveté, il conserve ainsi celui 
de perfection propre à la tradition épigrammatique selon lequel, 
une fois le poème achevé, on ne devait rien pouvoir lui ôter ni lui 
ajouter 315 . 

Mais, dès les années 1540, la passion nourrie pour les épigram­
mes, dont atteste l'œuvre de Marot, évolue. L'idéal de concision 
tourne court. Bien souvent les emblèmes comptent non seulement 
des images et des textes mais aussi un titre, désormais considéré 
comme part entière de l'emblema triplex 316• Une conception différente 
du genre se développe, selon laquelle l'emblème est perçu comme le 
développement d'un lieu commun élaboré dans le titre. Et, sans 
tarder, considérant la difficulté éprouvée par nombre de lecteurs pour 
entendre les allusions savantes contenues dans les textes épigramma­
tiques, sont rajoutés au dispositif originaire des commentaires sus­
ceptibles d'éclairer ces derniers. Tel est déjà le cas dans l' Hecatomgra­
phie de Gilles Corrozet, où se trouve ajoutée aux emblèmes constitués 

311. G. de La Perrière, Co11sidératio11s des Quatre Mondes, fol. [A 6 v.-A 7]. L'activité 
gnomique participe presque toujours, au xv1c siècle d'une démarche anthologique : on 
n'invente pas des maximes, on les traduits, on les transpose, non sans faire valoir le plus 
souvent une source autorisée. Voir P. Debailly et J. Vignes,« Fonction sociale de la poésie 
au Quattrocento», Poétiques de la Renaissance, op. cit., p. 367-368. 

312. N. Dau vois, M. Clément, X. Bonnier, Maurice Scève, op. cit., p. 227. 
313. G. de La Perrière, Morosophie, «A treshaut et tresillustre prince, Monseigneur 

Antoine de Bourbon ... », non folioté. 

314. Tradition épigrammatique qui s'impose à la Renaissance, et qui privilégie les 
pratiques de Martial et de Catulle à celles des auteurs de !'Anthologie grecque. Voir 
P. Laurens, L'abeille dans l'ambre, op. cit., 289-290. 

315. Comme l'expose justement Simon de Vallambert dans ses F-pigra111111atô11 so11111ia 
(1541). Voir N. Catellani-Dufrêne, «George Buchanan», art. cité ; M.-M. Fontaine, 
« Quelques traits du cicéronianisme lyonnais : Claude Guillaud, Florent Wilson, Barthé­
lemy Aneau et Simon de Vallambert », Scritt11re de!l'illlpeg110 del Ri11ascilllmfo all'età baroca, 
Turin, Schema edditore, 1998, p. 50-54 et 69-71. 

316. Dans l'édition pirate de Harsy, les images ont été remplacées par des titres, mais 
ces derniers semblent intervenir en tant que substitut descriptif de ces dernières. 
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par le motto, le quatrain et l'image, réunis dans un encadrement 
solennel, une explicitation longue. Et tel est encore le cas dans l'édi­
tion revue par Barthélemy Aneau des emblèmes d'Alciat. Tout en 
rappellant son attachement à la brièveté, en rappelant notamment 
leur usage décoratif317, Aneau soulève les difficultés que cela a 
provoqué, en considérant qu' Alciat, « qui plus laisse à entendre à 
l'esperit, qu'il ne dict en la parolle »,se trouve« jade luy mesme en sa 
langue latine contrainct et obscur». Les « briefves declarations epi­
mythicques au dessoubz mises en prose» qu'il ajoute sont donc 
destinées à éclairer les épigrammes, « pour plus claire intelligence de 
l'obscure et subtile briefveté d'iceulx » 318• La Perrière le dénonce: 
certains auteurs d'emblèmes «se sont toujours reservé de dilater, 
amplier, ou restraindre leurs vers : car en aucuns Emblemes ilz ont 
mys six, huit, dix, vingt ou tant de vers qu'il leurs ha semblé estre 
bon» 319. En vain. Dans les recueils, les « briefves expositions» ou 
« petits commentaires, lesquels expliquent les fables et histoires qui y 
sont contenues » se multiplient. Les annotations se font même de 
plus en plus savantes, à l'instar des succincta commentariola de Sébastien 
Stockhamer préparés pour l'édition de Tournes en 1556 320, qui cons­
tituent le modèle du recueil publié par Claude Mignault en 1571 321 • 

317. «Car qui pourrait, ou vouldroit mettre grandes ambages de longues parolles en 
petitz signetz, tableaux, images, verrieres et broderies ? Lesquelles parolles occuperaient 
plus d'espace, que la figure mesme » (B. Aneau, « Praeface », dans A. Alciat, Emblemes, 
op. cit., p. 12). Sur cette évolution, voir A. Saunders, « The long and the short of it: structure and 
fann in the earfy french emblem book», The Ettrvpean E111blem. Selected Papers .fro111 the Glasgo111 
Conference 11-14 Attgttst 1987, éd. B.F. Scholz, M. Bath et al., Leida-New-York­
Kobenhaun-Kiiln, Brill, 1990, p. 55-83; A. Adams, « Textttaf Develop111e11t in Corrozet's 
Hecatomgraphie », Embfematica, 8/1 (1994), p. 43-59 ; C. Brucker, «Métamorphose d'un 
genre ou quête d'identité : de l'épigramme gréco-latine à l'emblème français du xvrc siè­
cle», Langttes et identités cttltttre!fes dans l'Europe des XV!' et XVI!' siècles. Actes du colloqtte 
international organisé à Nancy, 13, 14 et 15 novembre 2003, Nancy, Pierran, 2005, 2, p. 201-
216. 

318. B. Aneau, « Epistre dedicatoire »,dans A. Alciat, Embfemes, op. cit., p. 4; Toutes les 
e111blemes, « Praeface », p. 11, « joinct que ce sont emblemes, especes de epigrammes: en 
briefve parolle concluans tresample sentence», et p. 13: «Car qui pourrait, ou voul­
droit mettre grandes ambages de longues parolles en petitz signetz, tableaux, images, 
verrieres et broderies ? lesquelles parolles occuperaient plus d'espace, que la figure 
mesme». 

319. G. de La Perrière, Morosophie, «A treshaut et tresillustre prince, Monseigneur 
Antoine de Bourbon ... », non folioté. 

320. Composés à la demande de J. M. Sottomayor, ces commentaires ont été écrits 
quelques années auparavant, vers 1551-1552. Voir E. Enenkel, «Die hu111anistische kttltur 
coimbras ais 111iege des emble111atischen kommentars : Sebastian Stockhamers Alciato-kommentar far} oao 
Meneses Sottomayor (1552) », Portuguese Humanism and the Republic of Letters, éd. M. Berbara et 
K. A. E. Enenkel, Leide, 2012, p. 149-218. 

321. Omnia And. Alciati [. . .] E111blemata atm [..] enarratione[. . .J per Cla11di11m Mi11oe111, 
Paris, D. du Pré, 1571. 
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Quant à cette dernière œuvre, de nombreuses fois augmentée et 
revue jusqu'en 1621 322, elle semble porter à son paroxysme la com­
plexité formelle et éditoriale de l'emblème: chacun comportant en 
effet sous un titre latin, et sous le numéro attribué à la pièce, une 
illustration, une épigramme latine suivie (séparé d'un trait) d'un com­
mentaire latin, avant que ne soit donnée une version française de 
l'ensemble, comprenant (séparé d'un bandeau) un titre, une poésie 
correspondant à l'épigramme ainsi que le commentaire traduit. 
Pour Mignault, en cherchant à respecter de trop près la brièveté des 
pièces alciatiques, même Aneau «s'est mis en trop grande servitude», 
faisant naître «quasi par tout une obscurité malplaisante, et pleine 
de sentences contraintes et mal agencées». Il va sans dire qu'il s'auto­
rise donc à allonger les vers, «pour rendre mon auteur plus intelli­
gible» 323• Irréductibles commentateurs (pour ne pas dire bavards), 
nombreux sont les juristes qui entérinent cette évolution puisqu'entre 
1556 et 1651 presque 90 % des éditions d'emblèmes incluent des com­
mentaires 324• Ceux-ci s'attachent en particulier à expliquer les Emble­
mata d'Alciat (Stockhamer 325, Schoonhovius 326, Mignault 327, El 
Brocense 328), mais pas seulement. Des collections plus récentes font 
aussi l'objet de telles transformations, et cela malgré la prise de cons­
cience du fait que le commentaire peut en partie diminuer le plaisir du 
déchiffrage des pièces 329. Et les gloses débordent parfois tant qu'elles 
donnent encore lieu à des résumés et abrégé, en latin ou français 330• 

322. Jusqu'à l'édition de Johannes Thuillius, Tozzi, 1621. 
323. C. l\lignault, « Epistre », 1583, non folioté. 
324. D. Russel, «Claude Mignmi!t, Erasmus and Simon Bouquet: the Function of the 

Commentaries on A/ciato's Emb!ems », Mrmd11s emb!ematicus, op. cit., p. 17-32; et les travaux de 
K. Enenkel par ailleurs cités. 

325. Voir supra. 

326. K. Enenkel, «A Ltyden Emblen1 book: Florentius Schoonovù1s's Emblemata partim 
moralia, partim etiam civilia », The emb!em tradition in the low cormtries, éd. K. Portema, M. van 
Vaeck, J. Manning, Lôwen, 1999, p. 177-195; Id., «Florenti11s Schoo11hovi11s's Emblemata 
partim moralia, partim etiam civilia: Text and Paralext», Emblems of the Lo1v Countries. 
A Book Historical Perspective, éd. A. Adams et M. van der Weij, Glasgow, Glasgow Emblem 
Studies, 2003, p. 129-147. 

327. Paris, D. du Pré, 1571. 
328. Lyon, G. Rouillé, 1573. 
329. Raison pour laquelle Hadrianus Junius et quelques autres font imprimer son 

commentaire à la fin du volume, de manière à ce que le lecteur puisse choisir de l'ignorer. 
Voir K. Enenkel, « Florentius Schoo11hovi11s's Emblemata », art. cité, p. 131 ; Id., « Emblematic 
a11/orisation - Lusus emblemat11m : the function of J unir1s's emblem commentary », The ka!eidoscopic 
humanism of Hadrianus J1111ius (1511-157 5). Orthem scho!arship al the da1vn of the dutch golden age, 
éd. D. van Miert, Leiden, Brill, 2011, p. 260-289. 

330. Notamment chez Mignault, qui retravaille sans cesse ses emblèmes, raison pour 
laquelle nous avons privilégié l'édition parisienne de J. Richer, en 1583. 
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L'accent est alors mis sur le texte, non seulement sur les titres, qui 
rappellent ces maximes qui prennent alors une importance majeure 
dans la pensé juridique dès la fin du siècle 331 , mais aussi sur les 
commentaires désormais hypertrophiés. Décentrée sur la page de sa 
place de noyau de l'emblème, l'image est détrônée 332• Constituant 
une rupture avec le modèle constitué par les premières éditions 
d' Alciat, cette évolution atteste un échec, celui de la parfaite complé­
mentarité de l'image et de l'épigramme telle qu'imaginée par les 
initiateurs du genre. Si le texte en effet est absolument nécessaire 
pour éclairer l'image, souvent de soi défaillante et susceptible de trop 
nombreuses interprétations, en réalité, cette dernière n'est la plupart 
du temps pas indispensable à la compréhension d'un texte parfaite­
ment autonome : conformément à sa tradition, l'épigramme «peut, 
dans pratiquement tous les cas, se suffire à elle même puis­
qu'elle inclut à la fois l'objet et son interprétation» 333. C'est dans une 
forme simplifiée que les devises, plus concises, en suivant de près les 
modèles archéologiques et notamment monétaires, permettront fina­
lement d'atteindre en partie certains des objectifs premiers de 
l'emblématique 334. 

331. D. Deroussin, «Remarques sur les regulae juris et les principes en droit (f emps 
Modernes)», RHD, 90/2, 2012, p. 195-235. 

332. C. Balavoine, «Le statut de l'image dans les livres emblématiques en France 
de 1580 à 1630», L'automne de la Renaissance 1580-1630, éd.J.Lafond et A.Stegmann, 
Paris, Vrin, 1981, p. 163-178; A.-É. Spica, Symbolique humaniste et emblématique, op. cit., 
p. 409. 

333. Chez divers auteurs, l'image reste ainsi cantonnée à une fonction strictement 
utilitaire (persuasive, décorative ou didactique) et ne saurait de ce fait prétendre à un 
rapport privilégié avec la vérité. Voir R. Stawarz-Luginbühl, «Les emblemata / Emblemes 
chrestiens (1580-1581) de Théodore de Bèze», art. cité, p. 615. 

334. Les devises se distinguent des emblèmes par une plus grande concision. Compo­
sées en principe d'une image et d'une sentence, et servant à exprimer une règle de vie ou 
un programme personnel de son porteur, elles sont elliptiques (l'emblème est au mini­
mum un diptique, une épigramme, une courte pièce de vers), fonctionnant comme 
un syllogisme. Voir G. Guéroult, Second livre de la description des animaux, contenant le blason 
des oysea11x, Lyon, B. Arnoullet, 1550 ; C. Paradin, Devises héroïques et emblèmes, Lyon, 
J. de Tournes, 1551 ; P. Giovio, Dialogo dell'imprese, Rome, A. Barre, 1555 ; G. Simeoni, Le 
imprese heroiche et morali, Lyon, G. Rouillé, 1559. Voir en outre: D. R. Russel, The emblem and 
device in France, op. cit. ; R. Klein,« La théorie de l'expression figurée dans les traités italiens 
sur les Imprese, 1555-1612 », La forme et l'intelligible, op. cit., p. 320-341. Dans ces œuvres il 
convient de relever l'importance prise par les devises politiques, celles des souverains 
européens, en particulier celles des rois de France, mais aussi celles des empereurs 
romains. Sur les liens entre les monnaies antiques et les recueils de devises ou de portraits 
d'hommes illustres, voir P. Laurens, L'abeille dans l'ambre, op. cil., p. 423 et s. 
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Conclusion 

Pour n'avoir pas réussi l'audacieux pari linguistique tenté par les 
premiers inventeurs des recueils d'emblèmes, dès le milieu du xvre­
siècle, l'emblématique parvient à s'imposer comme un véhicule 
extrêmement opportun de propagande. À la faveur des guerres de 
religion, elle devient un très dynamique vecteur des problématiques 
religieuses, aussi bien du côté catholique, en suivant le statut de 
l'image développé par la contre-réforme, que du côté protestant 335• 

Et, à la charnière des xv{ et xvrre siècles, les premiers recueils consi­
dérés comme spécifiquement politiques font leur apparition. 
Comment s'en étonner? Les incessantes rééditions des premiers 
ouvrages d'emblèmes entretiennent une culture qui tient de manière 
essentielle à ses racines juridiques et politiques. L'un des plus impri­
més de tous les recueils d'emblèmes 336, le Theatre des bons engins, est 
traduit en néerlandais avant d'être piraté en Anglais par Combe et 
Whitney 337. Alors qu'à la faveur des guerres de religion se discute, à 
l'échelle européenne, la question de la Raison d'État, un corpus 
considérable de recueils voit le jour, comptant au moins 1 500 volu­
mes entre 1610 et 1640, et sans doute entre 2 000 et 3 000 volumes 
pour l'ensemble de la période moderne 338• Les auteurs expriment 

335. Voir les emblèmes protestants de Georgette de Montenay, Emblèmes 011 devises 
chrestiennes, Lyon, Jean Marcorelle, 1571, de nombreuses fois réédités et notamment en 
1974, par The Scholar Press ofEngland; également les œuvres de Théodore de Bèze. Du 
côté des catholiques, voir celles de Louis Richesme, Daniella Bartomli, Jacob Masen, 
Plantin, Pietrasonte, du père Menestrier, de l'abbé G. Ferro, de l'évêque A. Aresi, enfin, de 
l'abbé F. Picinelli. Voir A. Saunders, The Sixteenth-Centmy French emblem book, op. cit., 
chap. VII ; P. Choné, Emblèmes et pensée rymboliqtte en Lorraine (1525-1633), Paris, Klinck­
sieck, 1991 ; A. Saunders, « The Sixteenth-Cent11ry French Emblem Book as a Form ef Religiotts 
Litera/ure», The Sixteenth Centttry French Religious Books, éd. A. Pettegree et al., Aldershot, 
Ashgate, 2001, p. 38 et s. 

336. Dix-neuf éditions parurent jusqu'au début du xvnc siècle, la plupart en France: 
Lyon, Jean de Tournes, 1545, 1546, 1547, 1549, 1553; Paris, E. Groulleau (successeur de 
Janot), 1554 et 1561; Lyon, Jean II de Tournes, 1580, 1583. 

337. G. de La Perrière, Tpalays der ghelaerder ingie11e11 oft der Konstiger gheesten in ho11de11de 
hondert morallefig11eren al/en verstandighen ende kliefbebbers der konsten ghe1111echlijck om lesen, Ubers. 
Frans Fraet, Anvers, bei der Witwe von Jacob Van Liesveldt, 1554, réédité en 1555 et 1564. 
Ses emblèmes sont diffusés outre-Manche par Geoffrey Whitney (A choice ef Emblems, 
Londres, 1586). L'œuvre est traduite en anglais vers 1591, dans une édition dont Picot ne 
recensait aucun exemplaire complet (Emblems translated into English, In-16°), puis par 
Thomas Combe (The theatre ef Fine Devices, Londres, Richard Field, 1593 et 1614). Voir 
M. V. Silcox, « The translation ef La Perrière's Le Theatre des bons engins into Combe's The 
Theatre of Fine Devices », Emblematica, 2/1 (1987), p. 61-94. 

338. A. Boureau, «Le livre d'emblèmes sur la scène publique. Côté jardin et côté 
cour», Les 11saies de l'imprimé (XV-XIX siècles), dir. R. Chartier, Paris, Fayard, 1987, p. 343-
379. 
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naturellement dans ce volumineux corpus les thèses les plus diver­
gentes. En France ou en Espagne, il s'agit de renouveler le genre 
traditionnel des institutions des princes, en intégrant les données 
nouvelles liées à la modernisation de la science politique 339• Aux 
Pays-Bas, il s'agit au contraire d'exprimer l'attachement des aristocra­
ties aux « libertés » urbaines, en conjuguant les notions d'utilité publi­
que et de bien commun à un certain idéal de paix et de liberté 340• 

Avec sans nul doute, à l'arrière-plan de l'une comme de l'autre de ces 
perspectives, à destination des palais princiers comme des maisons 
communes, des perspectives ornementales prolongeant celles qui 
avaient animé les auteurs d'emblèmes du premier seizième siècle 341 • 

Constatant l'importance prise par l'emblématique politique 
au début du xvrre siècle, les spécialistes le relèvent : en songeant 
à la formation juridique des premiers grands créateurs d'emblè­
mes, on voit que la préoccupation étatique n'est pas le fruit du 
hasard, mais qu'elle surgit au terme de la longue tradition juridique 
qui a pensé l'État 342• Du reste, faut-il le constater, les juristes 
ne désertent pas le genre, bien au contraire. Que l'on songe à 
Claude Mignault (1536-1606) 343, Théodore de Bèze (1519-

339. En particulier en Espagne où, sous le règne de Philippe IV, ces ouvrages font 
figure de miroir des princes. Voir ceux de Juan de Sol6rzano Pereyra, Andrés Mendo, 
Juan Banos de Velasco, Juan Francisco Ferrnindez de Heredia, Antonio de Lorea, 
Lorenzo Ortiz et Francisco de Zarraga, et surtout celui de Diego Saavedra Fajardo, le plus 
célèbre de tous : ldea de 1112 principe christiano representada en cien empresos, dedicada la Principe de 
las Espanas (1640), qui fut traduit dans les principales langues européennes comme en latin 
et fut édité pendant trois siècles. Voir R. Farneti, « Emblematica e politica. L'ldea di Diego 
Saavedra Fajardo », li pensiero politico, 27 /3 (1994), p. 355-378; C. Bouzy, «Emblème et 
propagande théologico-politique en Espagne au Siècle d'or: le symbolisme de la cou­
ronne», Littérature, 145 (2007 /1), en ligne. Mais le phénomène est européen: les traités de 
Jacobus a Bruck Angermundt's, Emblemata politica, Cologne, 1618 (dédié à l'empereur 
Matthias); Giulio Cesare Capaccio, Principe, tratto degli e111ble111i dell'Alciato, Venise, 1620 (à 
Frédéric II d'Urbin); P. Ambrosius Marlianus, Theatrt1!ll politict1111, Rome, 1631 ; Justus 
Reifenberg, E111ble111ata politica, Amsterdam, 1632 ; Marcus Zuerius Baxhornius, E!llb!nnata 
politica, Amsterdam, 1635. Voir M. Praz, Studies, op. cit., p. 192. 

340. J .-M. Chatelain, Livres d'emblèmes et de devises, op. cit., p. 45. 
341. Tels les plafonds décorés d'~mblèmes dans la salle des échevins de Nuremberg, 

à partir d'emblèmes politiques (A.-E. Spica, .fy111boliq11e humaniste et e!llb!éJ11atiq11e, op. cit., 
p. 364). 

342. A. Boureau, « État moderne et attribution symbolique : emblème~ et devises 
dans l'Europe des xvre et xvne siècles », Culture et idéologie dans la genèse de l'Etat modeme: 
actes de la table ronde, Rome, 15-17 octobre 1984, Rome, Ecole française de Rome, 1985, 
p. 155-178, notamment p. 163, 170 ; J .-M. Chatelain, Livres d'e!llblè!lles et de devises, op. cit., 
p. 44 et S. 

343. Après avoir enseigné les lettres dans les collèges parisiens entre 1567 et 1577, 
Claude Mignault est avocat et même doyen de la faculté de décret de Paris (DLF 
xv1c siècle, p. 837). En 1576, il assure un cours sur les E!llblèmes d' Alciat, ayant déjà publié 
Omnia Emblemata c11111 !11c11/enta enarratione, Paris, D. Du Pré, 1571, de nombreuses fois 
réédité. 
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1605) 344, Jean-Jacques Boissard (1528-1602) 345, Jean II Mercier 
(1545-1600) 346 ou Denis Lebey de Batilly (1551-1607) 347. Et le 
phénomène n'est plus, désormais, propre à la France. La longue 
liste des auteurs européens qui se lancent après 1550 dans la cré­
ation d'ouvrage d'emblèmes compte encore nombre de juristes, et 
non des moindres, à commencer par Sebastien Stockhamer 348, 

Achille Bocchi 349, Johannes Sambucus 350, Hadrianus Junius 
(1511-1575) 351, Nicolas Reusner 352, Geoffrey Withney (1548-

344. Qui aurait commencé ses études de droit à Orléans ou à Bourges. T. de Bèze, 
Icones, Genève, 1580 ; trad. fr. par S. Goubert, 1581 ; C. R. Coats, «The emblematic book 
of the self. Beza's Icones», Neophilologus, 76 (1992), p. 175-185. 

345. Boissard a étudié dans les universités d'Heidelberg, Cologne, Louvain, Witten­
berg, Leipzig, Nuremberg, Ingolstadt. Parmi ses maîtres, il faut citer Winsheim, 
Melanchthon, Camerarius et Amerbach, qu'Alciat avait rencontré en Avignon. Voir 
J.-J. Boissard, Emblemes, nouvellement mis de latin en franrois par Pierre jofy, Metz, A. Fabert, 
1595; Thea/mm vitae humanae, Metz, A. Fabert pour T. de Brye, 1596; également un 
manuscrit datant des années 1580-1583, à la bibliothèque de l'Institut (Manuscrit. 623) ; 
A. Castan,Jea11Jacques Boissard, poète latin, dessinateur et antiquaire. E11janl de Besa11ron et citoyen 
de Metz, Besançon 1875; C. Huelsen, «Un nouveau recueil manuscrit de Jean-Jacques 
Boissard », Conptes rendus de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 49 /5 (1905), p. 544-555; 
M. H. Tribout de Morembert,« Les années messines de Jean-Jacques Boissard, archéolo­
gue et humaniste», Mémoires de l'Acadétnie nationale de Metz, 146 /10 (1964-1965), p. 127-
142; C. Brucker, «L'humanisme messin et l'emblème: Jean -Jacques Boissard »,art. cité, 
à paraître. 

346. Jean II Mercier, auteur d'Emblemala publiées à Bourges en 1592, est formé au 
droit dans cette même ville par Jacques Cujas, avant d'être reçu régent puis doyen de la 
faculté de droit. Il clôt son recueil d'Emblemala par un tombeau en l'honneur de son maître 

j11ris antistite (DLF. XVIe siècle, p. 833). 

347. Denis Lebey de Batilly, auteur d'Emblemata dédiées à Duplessis-Mornay 
et publiées à Francfort, en 1596, fait ses études à Genève puis à Valence où il est 
reçu docteur en 1574. Il s'installe comme avocat à Paris puis à Metz (DLF. XVIe siècle, 
p. 704). 

348. Sebastien Stockhamer, juriste bavarois, est formé à l'université d'Ingolstadt, à 
l'université de Coïmbre dans les années 1540 (K. Enenkel, «Die h11manistische kult11r coim­
bras ais iviege des emblematischen kommentarrn, art. cité, p. 149-218). 

349. Achille Bocchi (1488-1562), qui s'intéresse à tous types de savoir (physique, 
métaphysique, théologie, dialectique notamment), enseigne le droit à l'université de 
Bologne. Voir A. Rolet, Les Symbolicae Quaestiones d'Achille Bocchi (15 5 5) : recherche sur les 
modèles littéraires, phi!IJsophiques et spirituels d'un recueil d'emblèmes à !époque de la Réforme (édition, 
traduction et étude d'ensen1ble), thèse, Université de Tours, 1998, 4 vol. 

350. Johannes Sambucus (1531-1584), dont les Emblemala paraissent en 1564, a 
également étudié le droit. Voir A. S. Q. Visser,joannes Samb11e11s and the leamed image: the use 
of the emblen1 i11 laie-Renaissance h11111anism, Leiden, Brill, 2005; G. Almasi, The 11ses of h11ma­
nism: Johannes Sambue11s (1531-1584), Andreas Dudith (1533-1589), and the republic of letters in 
east central Europe, Leiden, Brill, 201 O. 

351. Junius, auteur d'Emblemata publiées en 1565, a étudié à Louvain et fréquenté la 
maison d'Alciat en Italie. Voir D. Van Miert, « Hadrianus ]11ni11s and Northem D11tch h111J1a­
nism », The /(,zfeidoscopic scholarship of Hadria1111s Ju11i11s, op. cil., p. 8; Id, Hadrian11s Jrmitts 
(1511-1575). Een h11manist 11it Hoom, Hoarn, Bas Baltus Publicatiestichting, 2011. 

352. Nicolas Reusner (1545-1602), auteur d'En1b/emata publiées en 1581, est docteur 
en droit de l'université de Bâle (1583). 
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1601) 353, Abraham Fraunce 354, Juan de Solorzano y Pereira 355 

ou enfin Florentius Schoonhovius 356. Puis le flot se tarit. Sou­
dainement. Non certes en raison du désintérêt marqué pour les pré­
occupations majeures portées par les recueils, plus que jamais 
d'actualité, mais sans doute en raison de l'évolution de la culture 
juridique. 

Dès la fin du xvre siècle, l'idéal du jurisconsulte parfait 357 ou 
du« juridisconsulte »porté par la Renaissance décline 358• En dépit de 
la grande vogue connue par les quatrains au début du siècle 359, le 
goût des juristes pour la poésie paraît, sur le long terme, éclipsé 
par d'autres préoccupations. L'attrait des juristes pour l'écriture 
poétique était déjà, semble-t-il, souvent contrarié. Exhortant ses 
élèves à ne pas s'enfermer dans l'étude de Bartole ou de Balde pour 
composer des vers, Jean de Boyssoné donnait l'exemple d'Alciat, 
qu'il considérait comme un maître inégalé. Lui-même n'avait de 
cesse que d'accuser les «chartes », Bartole et Azon, de l'avoir rendu 

353. Geoffrey Withney (1548-1601), dont A Choice of Emb/ems (Londres, 1586), 
emprunte à La Perrière, étudie le droit à Londres avant de devenir sous-bailli de 
Yarmouth. 

354. Abraham Fraunce (1558/1560-1592/1593), dont les !11sig1111111, annorum, emb/ema­
tum, paraissent en 1588, est appelé au Gray's Inn en 1588. 

355. Très connu pour ses réflexions sur le droit des Indiens, Juan de Solorzano 
y Pereira (1575-1655) dont les Emblemata sont publiées en 1653, a fait des études 
de droit à l'université de Salamanque, avant d'être nommé en 1599 titulaire de la première 
chaire. 

356. Sur Florentius Schoonhovius (1594-1648), formé en droit à l'université de Leyde 
et auteur des Emblemata partim moralia partim etiam civilia en 1618, voir supra. 

357. D. R. Kelley, «]urisconsultus Peiftcttts: The Lmryer as Renaissance Ma11 »,Journal of the 
Warbu~ and Courtauld Institutes, 51 (1988), p. 84-102. 

358. Méme s'il ne disparaît pas tout à fait, et conserve encore encore quelque actua­
lité. «Lorsque Camus, ainsi, si évidemment pénétré d'un tel convaincant montage, évoque 
l'orateur jurisconsulte, il songe bien entendu à tout autre chose qu'à un jurisconsulte frotté 
d'art oratoire. C'est de la nature fondamentale du droit qu'il s'agit, indissociablement 
morale et artiste, pratique et poiétique qu'il s'agit - et de sa méthode - et non d'un art 
auxiliaire et ornemental pour le juriste dont pourrait nous donner une idée, par exemple, la 
pauvre (mais non certes modeste) rhétorique des facultés de droit d'aujourd'hui, avec 
leurs ridicules tics scolaires gravitant autour du soleil gris du plan en deux parties, si récent 
dans la culture des juristes français » (S. Rials,« Dogmatique et humanités. Considérations 
françaises sur une séparation», Droits, 50 (2009), p. 192). Et plus loin, p. 211 : «Je 
n'entends donc pas l'art oratoire comme un outil extérieur qui viendrait s'appliquer sur un 
savoir : il est la forme de ce savoir en tant qu'il se constitue en vue d'une et qu'il débouche 
sur une action oratoire, écrite ou orale, ou une action judiciaire, une plaidoirie, des 
conclusions, une décision de justice, la conduite d'une négociation, sur un simple montage 
juridique élaboré ». 

359. Sur lesquels voir G. du f'.aur de Pibrac, A. Favre, C. Guichard [et af], Quatrains 
moraux: XV!' et XVII' siècles, éd. E. Tourrette, Grenoble, J. Millon, 2008; E. Tourrette, 
Les formes brèves de la description morale: quatrains, maximes, remarques, Paris, H. Champion, 
2008. 
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malhabile à jouer les poètes 360. Tel l'Hospital, le juriste se pré­
tend souvent à la Renaissance un homme « déchiré » entre les 
tumultes lassants du tribunal et l'art difficile du poète 361 . Au 
siècle suivant, il semble désormais privilégier d'autres pratiques. 
L'enseignement porté par l'emblématique essaime désormais ailleurs. 
On en trouve des traces dans le théâtre, notamment chez Shakes­
peare, qui emploie des images dérivées du Theatre des bons engins 362, ou 
dans les fables, par exemple chez La Fontaine, qui puise évidemment 
largement dans les emblèmes inspirés par les Fables d'Ésope 363, et 
enfin naturellement dans ce goût général de l'éloquence que porte 
haut le Grand Siècle 364. Pour autant, avec l'effacement de l'embléma­
tique, c'est une certaine conception du droit qui semble s'estomper. 
L'essor du genre au xvre siècle paraît opérer comme une tentative de 
renouer avec cette sagesse rêvée des Grecs, qui semblait trouver sa 
formulation originelle dans les maximes bien frappées des premiers 
philosophes lesquels, tel Orphée, furent à la fois musiciens et poètes ; 
une tentative de confier aux poètes la mission fondatrice d'édicter les 
premières lois, suivant le vœu d'Horace 36 5. Propulsée sur le devant de 
la scène politique, la poésie entend alors non seulement signifier mais 
aussi constituer la norme 366. Le juriste-poète, qu'Alciat représente si 

360. J. de Boyssoné, Elegiortm1 liber, Bibliothèque municipale de Toulouse, ms. 835 ; 
H. Jacoubet, Les poésies latines de jehan de Boyssoné (Manuscrit de Toulouse 834) résumées et 
annotées par H. Jacottbet, Grenoble-Toulouse, Privat, 1931. De fait, sa métrique et sa 
grammaire sont jugées imparfaite par les spécialistes : D. Lanceplaine, Un exemplaire de 
poésie latine a11 XW siècle, Les élégies latines de jean de Boyssoné, maîtrise, Université de 
Toulouse, 1981 ; M. Magnien, «Marot et l'humanisme (suite): Jean de Boyssoné et le 
Moro gallicus », La génération Marot. Poètes franrais et néo-latins (1515-1550). Actes d11 colloque 
international de Baltimore, 5-7 décembre 1996, réunis et présentés par Gérard Defaux, Paris, 1997, 
p. 261-279. 

361. P. Galand-Hallyn, «Michel de l'Hospital à l'école de Salmon Macrin dans les 
Carmina», BHR, 45/1 (2003), p. 21 et s. 

362. Voir les réminiscences de l'emblème XX du Theatre des bons engins de La Perrière 
dans le Roi Lear de Shakespeare (G. Butler, « Shakespeare's Cliff a! Dover and an hmhlem 
Illustration», Httntington Library Quarter/y, 47 (1984), p. 226-231). 

363. Car La Fontaine à maints égards se place dans la stricte continuité des embléma­
tistes. Voir notamment Mc Gowan, «Moral intention in the Fables of La Fontaine»,]oumal 
of the Warhtti;i; and Co11rta11ld Institutes, 29 (1966), p. 264-81 ; D. Russel,« Le relais de l'illus­
tration dans les fables de Gilles Corrozet de La Fontaine : une étude comparative», 
Fabuleux La Fontaine, éd. K. Meerhoff et P.J. Smith, Amsterdam, Rodopi, 1996, p. 50-63 ; 
A. Saunders, The seventeenth-cent11ryfrench emhlem, op. cit., p. 21 et s. 

364. M. Fumaroli, L'âge de !'éloquence: rhétorique et res literaria de la Renaissance au seuil de 
l'époque classique (1980), 3" éd., Genève, Librairie Droz, 2002. 

365. Horace, Art poétique, 391-407, repris par Jacques Peletier du Mans, Art poétique, 
Lyon, J. de Tournes et G. Gazeau, 1555 ; P. Debailly et J. Vignes,« Fonction sociale de la 
poésie au Quattrocento », art. cité, p. 364 et s. 

366. Problématique sur laquelle s'est interrogé les 13 et 14 juin 2013 le colloque 
Pouvoir des formes, écriture des nonnes. Sur l'action nonnative des formes brèves en droit, littérature, 
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bien, et dont il peint si bien l'insigne, ayant pu espérer de la sorte, avec 
un succès certain, « par vers bien ordonnez et mesurez » commander 
aux esprits des hommes aussi bien « que les roys font avec leurs 
armees » 367. 

Géraldine CAZALS 
Maître de conférences HDR en histoire du droit 

Université d'Avignon, Laboratoire Biens, Normes, Contrats 

philosophie, histoire (Moyen Âge-Temps modemes), organisé par L. Giavarini et F. F. Martin, 
dont les actes sont à paraître. 

367. A. Alciat, E111blemat11m liber, « lnsignia poetamnrn, 1534, p. 113; 1551, p. 197; 
1583, fol. 250 v.-251 v. : « Centiles efypeos sunt q11i in jovis alite gestant, /Sun! q11ibus a11t Serpent, 
au! Leo signa .femnt. / Dira sed haec Vat11m j11giant animalia ceras, / Doctaque sttstineat stemmata 
pu/cher Olor. / Hic Phoebo sacer, et nostrae regionis alu1111111s, / Rex olim, veteres seroat adhtmc 
tit11los », avec le commentaire suivant de Mignault : « Le cygne est le blason et armoirie des 
Poëtes : il est consacré à Phoebus : il est blanc, et a esté tenu pour Roy : ce que represente 
la condition des Poëtes, qui rapportent tous leurs labeurs à Phoebus, prince des lettres, 
c'est à dire à la grandeur des disciplines liberales : d'iceux la Muse et maniere d'escrire doit 
estre pure et blanche, esloignee de tout fard, et villenie : qui par vers bien ordonnez et 
mesurez ne commandent moins aux esprits des hommes, que les roys font avec leurs 
armees ». 
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A. Alciat, Emblematum liber, Augsbourg, Heinrich Steyner, 1531 

et-AtlUS IM.I VIRt D.ANDREAB 
Alciati in 11bcllum Embltmatum pr.cfoiw àd :: 

D. Cbonradum Pcuting,erum 
Auguft~num. 

D vm pueroî ir1glJs,iuurnes dütrf{mt foUit 1 

Dehlletcr f egnes <hârtula piffa uiros, 
ltcc nos (efli11ir cmbltmatzt <udimus borif, 

Arnficum 11l1ûlri {igdaq;/iléfa manu. 
\reftibut ut torulos,pct;tfis ut figtre pannas; 

Et ualeat tztdtis {mbere quisq; no tir. 
At tlbi [uprmu1s pretio(ct nomi{111<1tz1 Ctt{at • 

Et ueirrum eximias do net haberc lll<lllllf > 
Ipfr dabo 11ati,chartacea mwirra tMa:s, 

Q!!t chonrdde md pignus dmoris bahe. 

INSlGN1A DVCATVS,MB 
DIOLAN. ·· 

At 

Ex11ims in(àns ftnnc/i e foucibUf ànguit, . 1 ) 

Efl gtnlllitijs nobik fkrnma tuio. 
Talia PeU:eum rJftffe nomi{matzt rtgtm, 

Vidimus, bisq; {uumcorzcekbrare gtllll!• 
Dü(e .Ammonc,/atum matrë a11guis imagine lu{àllt, 

Diuini O' (obolcm femmiuffe do cet. 
Ore exit tradu11t ficqucfddlll mittcr angues, 

A11qui<1.(ic Pallas de capitr or/;! louis. 

l'ôEDERA · l'I' ALOR V1'!, 

"Halte cytbardm d kmbi,quc forma b.tlieuticd. fertur 
vendicat e::r propriam mufct latli1a {tbi. 

Accipe Dux,placcat noftru hoc nbi tcmpore rnunu' 
Qgo 1louà cum {ocijs f œder.t inrre paras. 

Di/ficilt eft mfi doéfo hornini tot trnderc cbordàr • 
Vlld'J;fi fucrit 11011bmc ~ntzt fides. 

fol. [A 2-A 2 v.] 
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lpurl e' rtpâ!•<. r&ml< fJ4f coUig,t,mtnû 
Q.!!i con/bntlS mt,prtrmu dignJ.{èrtt. 
TVMV!'.,VS MERETRICI~. 

~ ;;,mulmic11ia llrtlÀ! Ephyrr~cjt L.lulor, & 
Erubuitlilnt•mpcrdcrepi:rc&dtCllll · (llOll 

NullaJùittll!l1fOnn4i!l<m1dm c.1rpfrrat~=s. 
I.un/J>ccubinl Vcncric•u1:1c(i"'!'at "Il'"· 

Q.!;id{<4lptui fibi uu!t Arirr q11<m p•rtr /c"114 
Vngu®r •pprt11fu111poflcriorctrncll 

Non.tltllredplVr $ cr1pfittrnmt dlll4/1trr, 
Vll'grtgi«/l •ricrclun< trnclurdrtJ#IS. 

l N P-1\.RASITOS. 

fol. [B 3 v.] 

. A MINJJ\'llS <t_VlQyÈ 
timtnd•m. 

. 1 

Bcltt g,trit /è&r&Hu<U' boftcm prouocdt u'tro, 
Rohorc cr in/triorconfi/io fupmt. 

Fbm plumis &quilccl1D1tfe ntq; cognitus .cbdit, 
Ho/l1l111111tnidum(1m11111prrdflra ptt:st. 

Q!!.q; confodic1ir probibct (pan mfccre prolis, 
H~; modo 1U.tumdcdtcuiulélur ahit. 

PA REM DELINQVENTIS ET 
foeforiscufp.,11 •ffe. 

fol. [C 7 v.] 

NON TIBI SED RELIGION~-

lfidisrffigiem tll.r~ geflabàt afellus, 
Pamlo uermd.t dor[obabensmyfierùt.. .;, 

Obuius ergo dcam quiôquir reuere11ter adora, 
Pùu§:; gtnibus concipit ~exis precer. 

Alt dfinru 1;111tum pr.i:fiari credit bon en-rot, 
Sibi ,& intumt{c1t adnwdum fi1perbic11s. 

:bonec cum fl,tgris co1npe{cens dixit aga[<>, 
Nones deusti1 dfoUe,feddrùmueliiô, 

IN ILLAVDATÀ 'LAW 
DÀNTES• 

fol. [B 7 r] 

H.cc ~âci rft JPccies Verzer~ q11:ifi tducat ardo~; 
Malorum m/.cu.tno11mdlcramus cr1t. 

Pom4 <ttnirn Vmrris {u11t,(rc tcb:11eitû- uicit, 
Hippolndn<S ,petijt ficGal.tt/;ea uirum. 

Q VOD NON CA PIT CHRIS TV$ 
rapit (if eus. 

Exprmlit bumeiurs quM tam tn1.d<ficcrdt a11tr, 
Spo~olM no/lr1 principis ar& man us. 

Prouehit ad /innlttUfll fùm qu9s dânde cobcr«t, 
V ert.lt ut in fi{ciim qu.e lnd/e 1>4rti1 fuum. 

fol. [D 2 v.] 
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A. Alciat, Emblematum libellus, Paris, Chrestien Wechel, 1534, p. 5 et 65. 

AND.ALCT. EMBLE.LIB. 
Emblclll4tuln Libellur. 

Ad illuft. Maximil. duccm Mcdio. 

EXiliens infons finuofl i faucib111 a11f.Uis, 
Eft gcntilitiis nobilc flrmrr.4 :Uis. 

T .di.: Prlùum g~fliffe 11omif nut:t regtin, 
Yidimus,biiq; fu:1m co11cdebr~fle genm. 

J)u111 fo Ammmzt fatü, 111<1trë .i11g111s i111<1gi11e lufont. 
Diuir.i (;ï fobolcm fominis cf[t doret. 

Ore exit,tradur.t fic quofdainciùticr ang;.{Cs, 
.An ~11ia fic Pall.is de apiic ort:i louis! 

BMBLBMA'l'VM LlBBLLVS. ~r 

111 fidcm uxorià111. 

'&:cc pucUa uiro qu.e dcxtra iungitur •"'' 
Vt {cdct , ut catulus lufi~at ~te pcdes ! 

H.ec fidciefo fi>ccics, V <nttlS. qiu fi ed"_Ut 41doro 
Mawrum i1t uua non llW.r"mus rnt: .. 

Ponù elcllim vcneris funt,frc Scbcncidd111at 
Hif'Po11'.411<S,petijt fic GAÙtbe4 uirum • 
. E. 

103 
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G. de La Perrière, Le Theatre des Bons Engins, Paris, Denis Janot, 1540, édition A. 

~ 

.. ~~~.·~~~~li 
1 111 
:i<I X. 1\I 

!: I'\ Dia dauantaige vng rnottctd'cxcel-1· 1,i 

,' lence. ' 

l
!:I C'cfl:,quc fur tout fc doibuét les humais · .. i1. 
\, Contrcgardcr de piller la balance, ! i· 

, . JISuyurelepoix,iuJl:e,neplusncmoins. :i 1 

1 
• 1 Et qu'ainfi.foit , les monarques Ràrna:is :! i 

!. llFurét heure. ux foubz le poix de iufl:ice, !:; : 
1 ! Mais puis que vit en leur cueur auarice, i\ :: 

l 
,:i.Etcontrc droid forent gras & refaidz, i i: 
il! Difcord ciuil les rnifl: en telle lice, 1 : 

j !I Qge de leur bras mcfmcs fe fôt defaitz. ~ 
.. . .-.~~--=-~~.:;.: 
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fr-"'~~~=cXL lX .. - li!. 
'! ' 
• L'Araignphabcll~&proprcînuétié_ t' .. 

Q!!aud fur fa toillpcllf attrape les , 
moufchcs: ! 

, . Mais cil~ cft foy bl~ , & n'a proteél:ion j 
! Pourrcfül:cr aux groffcs & farouches: 1 

(:}I' Au téps qui courr,gros ne craingnétlcs :I' 
(i'. . touches, . '! 

La loy n'.a.lieu que fur. pauurp indigécc, ;l 
Les rifficrnnt de.malfaire licence: · i 
Pauuxcté n'a iamais le vent :l. voile. ' 
Qi ainii ne foir:on void par cuidcncc; '!; 
~~ gro!fcmoufch~abbatlcgicrctoilc. .: . 

1.-' 
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G. Corrozet, Hecatomgraphie, Paris, Denis Janot, 1540. 

ONemeGs pfeine de grand vertu 
Refpondz,pourquoy dedas ca main ciés tu 

La droiéle palm% à 1ui le vent faiél: force? 
è'clf pour monJlrer a grand vercu de force, 
Q:! maulgré vcntz,maulgré pluye & tourméte, 
Toufioursiètieqtbie11dro1.:l:jl' & rcfiltante. 

0 

P.>urquoy tient tu dedans ta dextre main 
Cc mors de bride: affin que tout humain 
Soie rcmpcrcf tant àu c~cur qu'en la bouche, 
Ecque le mors d'.atr=pance l'cmboulhe. 
le m'esbahys enwr de tes facons, 
pourquoy as eu foubz picdz ces Lymacons? 
C' elt rour monltccr& affin quel' on lkhc,: 
O!!.ecouc ainfi que le Lymas fe cache 
l:n fa coqwlle, ainfi iefuis mulfée 
Au cueur humain & fecrecce penfée. 
~ ligni6.~ auffy que ie voy eJlre 
pres coy bien bas celte couronn.t & feptre! 
C'elt pour donner à emendr% à cous prmces 
Aux puitfancz roys,aux fezgneurs de~ prouinccs, 
Qiilz ne preudromcrop grande diligcncç, 
Sans iufic cauf>! à fair,; afpre ,·engencc. 
l>ourquoy es eu (i defcouuerr% &: nue~ 
A celle fü1 qu'uµg iour iç fop congneue, 
Car foys cc.tain quoy que le tçmp.< raui(fc, 
le venge toue par le droi.:l: de iuflice. 

H
Ans ie paiuz de Jerne relidoit , 
Hidrn ferpenc lequel au oit fept telleii 
Mm Hercules qui riens nedemadoit 
Q!!'. aquerre honneur pâr fes noblei 

conquclles 
Liura l'atlàulr ~ ceferpenchideux 
Et f'il couppoic des celles vnjl' ou deux 
Pour celle la fept aulrres reuen<' ieut 
~ieu vngcorps tontes f'cucrerenoyent: 
Et luv cfianc de ce faiél bien recordz 
Pour debeller vngfi furieux moufire 
Sa grand prudcnc~ auec fa force mofue; 
Lai!le la refi% & va tuer le corps. 

-Je Ain fi cdluy qnrn qùêJeue proces 
Pour icelluy il debac & àrgue, 
Il quiert moyeu pourvain~re cd excd 
Parcours fubrilz &parprariqup:' ague. . .. 
ll veule prouuer fon fai.:l: par rlu1ieurs diéb: 
Saluarions, replicqqes,ccncrediélz 
Et quand il penfé efué à la fin de caufe, 

:.t!l~~<S Cent incidenrz la p~rriepropofe. 
~~~~M1é/l lors ce proces qui efi vng grand ferpet:1t 

~nd on attend qL'II d'01bue fa fin prcndrè 
Aulrres proces grandz comme luy eugendr~ 
Oontlc pfaideur .lia 6nf'cn repent. 
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V a~d Ia ne( eft bien equipp~e 
Dematz denmes&:de voilb 

1 , l' , , Ec que a mer a att~apee 
!Entre les eaux & les cftoilles, 

'"' i,Laeft lcpatton rclidcnt • 
" o no ré cornm~ vng prclide~ 

Par qui a ne c g~uuernée, , 
Fuis dl,é cil: condu1ét,é Sc men:e 
J;>cs !!;aliotz le voilli:! au vcnc, 
L'un'"g eft à la proue deuanc, 
L'aufcrsi eft ~u macz,l'a\llcr,é ilahune, 
Ainfi chafcun fc mcél- a.u·ant 
Pour venir ~u porc fans fortune. 

~A bon droiél- peu le on comparcr 
La rcpublicp,é i la nauire, 
Ainfila f aulr il preparcr 
Poil( la bien mener & conduire. 
~es vngs ont le gonuernement 

. Dclf1,1ico11t gencralement 
Anltres foubz eu lx tiennent office 
Chafcun employ~ Ço"" feruicc 
Pour le bien du pauurc commun 
Pu ordrtr: lit en temps opportua 
SCloo,fon degré Sc puiffancc, 
Et pour l'entretenir, çhafcuo, 
Y.~~ ~foy ~-cytf aii_ç_c. 
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·A·· Pclle.r1>ainfü,t excellente~ ouur.age' 
• Pour fe venger cl' aulcun vilain oufcr~ge- · 
.. Q!i!Iuy fuc faiél: âung calomniateur 
· fut d'ung tableau ingenicux faél:eut'. 

Prcmicrement il painél: comme ralfi.: 
V ng iug~ ellanc au tribun~! illis 
Ayant au chief d'ung Afue les a~eillcs 
A celles la du roy My<W pareilles, 
Deux confeillcrs il mie ires collez, 
Aufqudz cot.s bom iugcmcncz font ollcz: 
L'ung Iguoranc,.: &:l'aulcre Souppccon ' 
A y.ms de fcmm,t &: l'habit&: facon. ' 
Dcuant cc iu~ ainfi accomp~é 
Vjenc Calumni.t au vis cancre~ê; 

. .Bh la main dcxcr,<! ayantluorchc ardente; 
Pour dcmonllrèr fa fureur fouldroyance 

· Et qu'cll,.: efioic pàr cnui,.: enflammée ' 
Contre l'honncur,Ie bicn,Ia renommée 
D'u~pauuré ~wnain qu'a fore.telle ccnoit 
Par lcschcuculx, lie ainfy Ictraynoie 
T.afchant oficrà ccfi hommcla vie. 
Et deuanc dl,.: cfioit debout Enuic, 
Q!:! procuroit du iuge la fcnccncc, 
Mais derrier,.: culx clieminoit RC,PC=ntcnce~ 
Et la fuyuoit de bien Ioi~ V cricc 
Q.!!i actufoit celle fcucritc. -. - . 
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G. Corrozet, Le tableau de Cebes de Thebes, Paris, G. Corrozet, 1543. 

Emblemes: 
Ne iuger felon la face~ 

Il 11e fault pas iuger par le debors, 
Selon l'habit ,rry falo11 le uijàge, 
Car la bo11cé 11e procede du corps, 
Et nef aq11iert par richeffe 011 lignage! 
Elle confine a1111ertueux courage> 
La Jè co1!~11oift la grace de nature. 
On 11e diêt pas cc liure à bea11 langage 
Pour Jeullement e1111eoir la co1mert11rç. 
- Ne croire du toudfoy. 
Comnumement l'homme fa11eur Je porte, 
Laijfant le bien, choif ffe11t le dommage, 
Par mal iuger, l'opinion fi forte 
Tourne fo1111e11t à fo11 dcfadua11tage: 
JI 11auldroit mieulx q11c croire fan co11~ 

rage, 
Se co1ifêiller a11 pY11àent & a11 fin. 
Le medccin malade ta11t fait fage, 
rre11d ~ie11 ~01iféil d'1111 autre medeci11. 

Emblem es: 

Q!yl11d 11n bon pere ttfiâte e11fa mai(on; 
Et la gou11m1e en prndence &_{àgeffe, 
T' o/Jt e1! 11a mie11/x, to11t fo [aiél: par_ 

rai[o11, . · 
fa la famille à bien faire J adr.:ffe, · 
Le bien f acroiH,/'beritage & richcffe; 
Voila deq11oy efl ca11{e la prefènce. 
Le bon cbe11alJè nourrift & f e»oareffei 
pe ]' cr:ilfoig11e11x d11 maiftr.c q11i le pe11(. 

Emblemes. LU. 

La paix en mariage. 

Viriplaca efloit décfie à Rome 
Le temps p4Jé da!IS 11n temple adorée, 
S'ilfim1e11oit 11oifo entre femme & b61111: 
L'offence efloit e11 ce lieu reparée, 

' Et la ftireur de /'homme utirée, 
La femme a1if5i laiffoit Jô11 amert11me: 
Or pleuft à dieu q11'e11fra11ce/'ho11orée 
V11 temple y e11ft jêY11ant à la co11Clume: 

Giiij 

Doulce correélion, 

L'homnlt' obHi11G doiht eflre corrigé 
Par doulx propos & perjûafion, · 
S'il a co11rro11x il le doibt allegG 
Par q11elq11es motz de confolarion; 
Non par i11iure 011 rude ajfeffio11, 
Mais mit~uer l'ire a11 courage ioi11ffe: 
L'efpée 011 pre11d( q1ii faifl occijion) 
Park pomea11,cr 110 pas par la poi11ffe: _, 
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Alciat-Aneau, Emblemes, Lyon, Macé Bonhomme pour Guillaume Rouillé, 1549. 

D'..A'LCI ...J'T. 

..... 

EMBLEMES 

HONNliV._ EMBLEM:E.11 

& :pp.ums de b. àte,qulhlnnir(tlcspfo'&cnsdc 
f.im.& vcxamtmifmblcmftlc ckmOurit, Tl1t.i 
fy!wlc ud'noble A'chenim fmrtcm& ;u:n.i!lavnc 

:~~f:;;l~u;~ccfu:hbhr!~;; c:!~J;'~~ 
xi! ln gfsdCbïrn,21)p:i1"1 & ramit les p.vtUfüez, 
& ordt'lnn.a lov tcnuc,quc nul ne(c fouuitodroit 
dcs1>1li:nfcs oU hlyncs p.tlfc1!!:n1.1l1tot11 viuroilt 
ftl conrvrdc Po?at:itquc:Pour lequel f.ii& t'lttl~ 
lmt,tout Je p:uplc le comiritdcfleuts,~ le coron 
m. de l'obuc r.i.!Udimnc .p.'.:I' ri1ru~cd11qu.c1 cft 

! tqiril'cntctoutbon dtoié:.iymitf.t Rcpublicquc. 

Le nom des pr~11x ,cfl immortel. 
Al'O!TJlOl'lU· 
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1S1 1S~ 

i L< R<pub/ic~uc kliurk 

· Czfar occis,Ldibcrté vcna-C:c 
. P:ir le Duc Brut fut mon~1oieforgée, 
; Ou \•nccbguc,& VD"' bonnet dloicnt 
T cl quclcsfcrfzaflii:idllzlcpo110icn;, 
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A. Alciat, Emblemata, Lyon, Macé Bonhomme pour Guillaume Rouille, 1551, p. 197. 

(Tours, Centre d'Études Supérieures de la Renaissance, SR 22B/4859) 

GmtdrJ d;rprn [1#1t qHi in I111Î1 "1itt f,ef/Plt" 
SJmt <plibHJ dNt Srrf'Nf.ltÛ'' I nfit.•" frr•tU~ 

DP." {r_J bAc P 4tkm {N!J.att tDÜm.Ji.s crru, 
DK14,f~fHlft.tJ flmrmlltilf'llltbw Ofw. 

HIC 'P~IHf.11ur,&1NftrA1Y[ÛttirJlml#NJ: 
Jtex,rlin.wtms frr1141 tJJJ.tit.l.t. 
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G. Guéroult, Le premier livre des emblemes, Lyon, Balhazar Arnoullet, 1550. 

u PR.EMIER. LIVRE 

..A11ttrice ejl tmlicierife en !drep1tblùp1e. 3 

LcSmaccxcmpcd"auaricc 
A.:qmcrc vn immorcel renom, 

.Mais s"il di: caché de ce vice: 
li perdra fonc bruie & fon nom. 

n V and Lic11rg,i•-s fegislatcur trefJ'bt>e 
~11bi1:ttc i!ll.Y: loix: Lotced1:T11onre11d~1. 
D'ol" 6' d'.:rge11t il l11y ofla hf.tge: 
Etd"1:11 iouyr àiotm.1is dejjè11dist. 

Bien pri:uoy.t11t que/• anfo1re a11arice 
So1111c11t dt:Strz1ir toute bomu: polm:, 
C a1· N1omme t:/}ru de f 011 ardt:111" extrejim: 
Es1 ent1:11rija11 prouffir de Ju;wejme: 
Li: bien p11Miq mt:tt.!llt en 11011chaloir. 

G.!f'm ad11i1:11t ili'f,1 r11i111: dolcmc 
D'l' 

D F. S E M B LEM E $. 

1)'1mc Cité f.tme11Je & op11lc11re: 
,Mauu.ûs cjjec11•ic11t d'ini911e "Vo11loù·. 

Mamf.fÎi ejfoc1-,•ie11t d'mique 1•011loir 
O p1·e11x Rom.tms e11fourie;z1•ous q11e dire? 
Dejir d'.t11oir 1•011sfit maux n:cc11011·: 
v[111b11io11 "Vous ca11fagra11dmot1·ti1·c. 

Lol"s que chajèzm t'1ljo11 ajjèd1011. 
Ejloit content de fa condition, 
Et ne fentoit fa pcnfoe itjferuie 
v[11 rude io11g de m.t!he11rcufo enuic 
Vo11sdomin11:~to11te lateri·e ronde: 

.Mais wpr t&s1 q11'auarice d.tmJTab/c, 
J»·is1 place'"' cœ11r d11 Senat ho1101·ablc: 
Eft.méf1:11s1 to11t i'Empirccl11 monde • 

Efa.:rté feus? tom i'Empired11 monde 
Tefmoing Cef.tr quj ~·ous Cil defPouilk. 
Le'luel.tttj~'r p;tr guerre f1n·ibo11dc: 
Ses m.ti11s i!tt fmg des Senarcurs jôuil/.:. 

Cc gr.v:d mdbe11rauaricc fit 11aiflrc, 
0 I.icurg~ tu fceus tresbie11 cong11oiflrc 
Lt fm morteld'an/.1me co1111u1trfe, 
Pource ordomia5 en sp.~ne eflrede mifa, 
De fer percé, "Vile momw_rc nili:: 

Pour co11Ji:mer to11 Se11ift trcjillrzflre, 
Et po11r 11c 11oir ~ff acer le cl.tir {us ire: 

De 
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<f.O I'R,EJ.fIElt 1.IVR..! 

Lurùlmfanr fafpmls & 

lu f""" •fprrffis. '5 

DES .EMBLEMES'. 

0 mes irm~ m.ti11rcn.1t 1l cfl IJC11rc 
(Dijl !t: l:1011')tl'oficrlcs .. t;.i.'1l11pcclJCX.., 
TJ'cfJm:l:::.,110-:::.,,cœurs Jc_tro11uent cm~ha:,.: 
1/efl kfamg. ']UC cl1.1faun les ficns p!eNrC. 

4i.. 4&. PREM!E.lt LIVRE. 

Ct:'Ju'il /uy plûft f.uuc011tr.:uiic1irm. 
Pourt..!'tt(Scig11nn-;icfai' d'opinion: 
Q!!t:t1111cpcux(mcef.uf.snt;l1l.flf.tirc. 
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Et pwr.ww·dc ltm~efUh.:J1tc 
Du Vmt iles crc11x pleine rm11flion, 
Ilf~.t l•on ~u·c11 g/.:nd (011trwo11: 

cb.ifèundc no:1s confaffe iry fa f.Uitc. 
Cc:confoilfl'11ftdeji,gr.ii:d1:c/mm:11c11 

QE'1'faufl fou·lrm Jcs 11utrcJ .:ppr111111é, 
Dom le Ly·o11forr toye11'1Cs'es1 trouué: 

CcsmotsftnU/rloupftn.di:r..itttrC, 
J'int rcater lesm.111."1; p.aluy cDmmi1, 
Prcmicrcmcmcommc il luà morr m:s 
plujir:urJ p.if[.uus:yourcn .i11oir p.1flurc. 

Puis que Jouucnt rrorm.intc11 lic11 chôU11peflrc 
.Montons c.tmm di!1tUtl enc/01es p.tres 
J/à lu ber_~i;:r,& les trot1pc.t11x c!f4rs: 

Du richc le forfaic 
N~clè poinr rcpucé vkc7 

Si k pourc mal fJJt: 
Et fes p«hc"-.ico,,fajforcommt:n(e, 

Dif.mtq11'tll1.1p.t1'boU-n;or.t.:i_g,11e.&pûint 
Ta1tnmdq11i:iourpn,,.,c1bu~rsmmx. 
ErJn1onvl'.v:d11ombrt:d'.vri.r.:ur. 
B~&°ch~c.u1x.&~lo:.sp:Jrt.t11u/.ti;:c. 

Pourlcsr.iuir,ttj{mâefo11rcJW.flre· 
So1mnc111'1l h.t( cNfUju.mt facoujl11111c) 

Fîlit ph1flcurs m.fl!X oUIX Îtnnt:UtJ & cl1eu.t11x: 
~lem~ dè:r.u fup?licc. 

F.16/r mmt!lr ,/,,Lyon du 
LcsJc11or4JJt & p.tr montJ,6.., psr111111.'C: 
Dont il c11 fout a1 foir ccrm·.fnu:nwnc. 

1A11p & Je J:.rjnt. 

L E fia ljonckmiR.111tf.:trÜ'l'0.1f' 
T1'0llu.tl'n L011p.&1·11Jfncb.slli. 

Dcu.wt kf'Jucl'-.t0111co:m s·cft .fl'ttjlé 
E11(curd'[.mt:lup11cr"J'OUsconuo.,)t. 

~11t /;umbl~:cnt p.udo1:.i Dir:u J1:111.:.-:.k 
E11 porc{l.t.'1t Je J1fl!i n'y rcrormœr. 
Cc f.:it.lc [011p /c1•ie11t .::rrzi[OJ111t'Y: 

Sur cc rcJP011â(rn fa(411t bonne mine) 
Lcftt:Y"Lyon.Ccc.1 n'cfl p.ugrmdc-.:&, 
T mujlumujld·.Wrji fair<. n"<jl p.1S! 
O#trc,.i cd.i t.tcontr.tmt lsf.t111iig. 

LllJ't'C1tonflrmr 'fUC /•ojfcmc n'cfl.~.uiâc. 
Commffl<Jifl tl;sct~'" p!ci!111 'r:xccUcncc 

P11i1 que ru cJ fur tO!tm &:;'ks Roy. 

puHd1fl.ii'.tfoc.Orcompte110111uTk. 
Etg.mkb1cnd·cuobmc~"V11faul po111t, 
C.tr Ji tu faux ic ne te f.at<b·.ty poi11t: 

Lt: Lo"J 'J.·oJ·.mt ceflc kjlt: Roy.Jk 
Si prn tic jo.J:l.i filuc l111mb!crm1tr. 
Jur.1111 cn J.m l'.t{Mjnnbl.iblnm:nt: Tc pc:st aucrm c{l.wltr quelque Io y 

Ycruiuc t11.u {u,. i.;t//c p11tfJ.ince! 
T .mttle punirlcsmcntt:ll1'S i.iy cnuic. 

L 'efnc cr.1W1.wtâcw:ccuoir nutfmcc 
Rtj}on:l.tùiji.At.t1111.t!J [0111 mes forf.u~ 

Po11r 111' monjlrcrfobttdt<111 lo;·.tfle-~ 
J/~1l•yjibl<J1'nprmt<,k j.UY< 

Ct .M.tÎi 

DES !.ltJSLEM!S 

~1.iis non fi ~.t11ds1ueccux li qu'.u1c:::.,fzir-..; 
Et touwfou r'cn rt'fOJ~JPltijace. 

Qu<l~ut '""'/" fa•JI~•• r"<)lo;< <n [.-rrul! 
sou;:::,. "l•n m4rdMHt 'l'" b1enfonotm'if/oit. 
Et .t11 r-ebo11r1pollf'Clnmt me pc11Jinr: 
Combicn'lu·1tl1t11fldc1110Jgr'.ciJ~t~~· 

Le Ù1ur .ub.mt J·.,.11eccr1m1efo'rt 
o'sl(bir:n mo11rtfarW101' dos)H.illi, 
.M.W.irriué,1cun dmcUiffels: 
EtJ'n ..,,.idroitJ'4t.wm11: boire. 

M.irry t'en fo11s(c:ro:l11;y 1'" tr.iu.silk 
p,:r1uflc~tdoit4llol1'.Ïm.mF) 
or ic tro11u.i;y,pour lccomp1c 4brezer. 
Ses Jeux fo11l1d"S rcmplis de b~mne-p.1illc. 

Je[~ mt'flgc.a:-! {ms le frcudcmo11 m.fiflrc. 
It cc f1ifwt tofir:nf.fy,gr.u1Jrmcnt, 
Dont ic rc111~icrs p.trdon rreshwnb!rment: 
/\.~cJPcrmtplus tcUc f.:urecommctrre. 

O'J1iclfoif.u1,0 Lif.um~ pr.:ri'JM· 
(C.àyllrloup fi• &mmurux) 
,A'u m~m:le 11'cjl rlCllp/m pcnite1tt1x: 
fJ!t le briv'1sd ou Un-on domejb211c • 

Com~tili /1-f1lk ""foubcrs ckmcllTte 
De /0Jtfo1J11ctn "'°!tr"J bcllcsd.."111s? 
:Erjil<f'•J<riflefl•I•~ 

c l 

PR.EMIER. !.IVRE: 

$.$ tardrec/1;1ir cnfl cfltdc"'mc. 
Pow11hrrga(J1fllc f)'Olf.i.NKurc) 

C'tdhn lvron on k11oid p.a-ef[rr.1, 
Pourct 1/ mr: jt:111b!c & 1'ordtJtmc.~ /~: 
SUju.Dll no:::::.loi."l:.:mcir:•11t1:'1.11'1lmnn-c. 

Pluflo!l twfn1ftUfr:t:tC11ccit-tttt 
<J.:c m.ti; lrc loup le pourc i:.J11e cfi,. .t11•Û. 

Pu" J< f• d=clufé•n .l·<>x fa f..,,'( 
Yod: commart cf•fans1 C.W01tcc • 

P#'lf""Y.t/'J~'iucâts~t,'·tndso1tticntcom1"~ 
Et m.tlf.:ij.t#ts 'fu'1f':{,_Jon1 Jmmfc:v 
ft/.i:c les pcrits Jo111 to•fio11r1 mcj)mfo'X,J 
ZI ks J.a1 Oii Jo1111cr.t mwrr,,..i /10n1c. 

FûrtHnt /d11orft fans !a6r11r. 1 & 

Forrunc :tucuglc 6: inconfrJ.nrc 
SOlnS UbcurfoUtKntfauonfc, 

$4 Et 
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DIS EMBLE.Jl!tS. ,, 

Sil:on clcs oliucs f.Jlces. 
üfiJucllcs p~filutJ .iu.JftN, 

Ct<ju'i/11c1-c1tjôir/11."1.ulu111r: 
fD' Dio!'t:lles Il jùrmnt 
<l.!!i l1ry 7'.tJ1r(rn f011':1;,}·;Jn1) 
E"tr:u .~ mOJ' pourc fitt:t, 
!1Jifi1ic1iflcst/:cccy. 
T11ne fiufj>!>'Otf /'"' .Unfi. 

~ltonflr.vlt q11'1/ faut tomcfaifoi: 
Pr11dr:mmr11trtJTr fa m.•jrm, 
Et que drf]it11rc mifurcc: 
F.t1tlr:l•tt'JJJclo11g11cdll~c. 

Enf1114,;,,,'/,"l'"izrdefiy. •8 

Pucai n qm s':tb:indonnc~ 
i'Zc g.uJcnon plusfoy 

A vn :i ure pcri..,.m..-: 
E f Comme 
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70 l'RëMl:ER Ll\'RE ! "DE.S .EMBLEMES, 7' 
Commccllcfaitifoy N.tJ1reefo11fl.Etpcurmmne/•efJ011na-

v y iour L-0s ce11icux C4b.u ri{e · Ztrydcr:i.u:d;t.or ~:am,/~ nous u:y 
comrc 'luclqu'Yn fann.t grofjecompltin1c. L'.1~:wlœ: Jru!'l'" '"i'''Jt:::c 4/HJ!: 

Q_yico11rcnoit '1'":de l'homme .ucuft, Jrn en .ty p.t•: rtJfonl et ).i p:r~[.mcc. 
Ou de Jonf.J1r:t/'fa fomo1t enceinte. litt h.<thfr 1l;tt11c pu~ fM 411Jù: 

Ltbonh11/ot-wit41uecen•tjloi1j4in1c. l1t.gt7.'J'""csl'}t11ducmp/yl.tp.t1Ke. 
Et qa'ilf.J/011 npor1fcr ctjk ofjcMC: 
S1 .dlcg,u.t pourr.:u/"11 6..., dcjfrncc, 
QE'>t "Vil ch.1Jc11n die s'.t.b.t11dom1011, 
En condu.1111 ~Ife p.1r m.Jmolcnœ, 
Et .1 gr.iml rorr:to:l blt/111c lu;· dom1oir. 

èeflcdi:cf]c ;t/rm Je J-YCmi ~ br.ù.·c. 
Yoil"I:: &m.unrfrnr.qu'cf/ccftfcmmcclc bien. 
Le comp.:tgno11rcplrqttt: Ir: comr.tire, 
Et fi m.u11(ic11t 'i"'rl lcprcuun-.s bien 
L-:Îll§d.!ors f.rjcbé:vicu f.tit combien) 
Comm.wdc l l'homme i.1mt:11cr [es ufmoings. 

Q.!!i-,.11ttlrc111 tojl:~u11t:::;,.,eo11 ·nn,,gt pour k mo1nl . 
L'au1ueflcf.iiélccn forme 111riJi'luc. · 
If je trotiu.ttpr pMr~.t11coupc&: points: 
Ltfcmmc t:Slort1'11t·p11t.t111 p11b'1'luc. 

Le i1!gÇ#lonc9 prdl .t.do1mcrfamcncc 
Fit ')111 f.udc.v1 ,[•cjpmcs.tmc11cr, 
Et /.t Jmt.tm(p.m/c11.J1u l.tftiflcnrt:) 
Fit pu defJ~${/cs picJ~nllCÛ)chcmina. 

ZJùtJ de!itt" r11el911esfiis les mefa/,,,,,,, 
/0111' Ier f"'JJY. p1tis apres f'11t 

rigourtlljemmt. !.,!) 

So11ur:1tt 01eu le n•cfdunc ddiurc 
D'\•n dangicr,d''"·n maJ,J·vn rourrnër, 

Et kl3.Hfctn cernopdtviurc:: 
Pour Jt punir plusë;ncfutrncnc. 

Co• 
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Aneau, Imagination poetique, Lyon, Macé Bonhomme, 1552 

1' 0 E T I ~ Y E: 19 
Dl! MAISTRE, SER V!TEVR. 

Ac TE o N fut en Cerf cornu changé, 
Et par fcs chiens piece à picce man<>é. 

0 MA LHE v R.EV x le Seigncur'.lcqucl pai!t 
Gourmans,F!ateurs,& au cc eux fc plaift. 
Luy mefinc cllant la proi"é,& venaifon 
.Mifc dcuant les chiens de fa maifon. 
Auxquclz f!atcurs,lc ficn,& fa pcrfonnc 
A dcuorcr,&mocqucr abandonne, 
Etàlafin,dc Scigncur,clcuienr Serf. 
Corps nu cl'cfp'ric,&cornu comme vn Cerf. 

'POETlf!fJ'.. 
LES LOVl'S GAROVX. 

G ~ N s inl1umams,Satatilu;s uuqucs, 
Seruans auxfaiaz des vouloirs tyranniques, 
Entrctcnans l"cxccbiue dcfpenfc 
D'vn violent S.S"Ucur:qui rienncpcnfe 
Fors fcullc:mcnt qu'a lès fubitazmangcr 
Eciusque am< os leur fublhnce ronger. ' 
En fa maifon brullante de l'arfure 
De Gourmandife,Auaricc,& LtL'<ure. 
FatL'<fcruitcurs,qui foubz nom de fcruicc 
Pour eux noJJ.ITir,& du Seigneur Icvicè> 
Trouucnttoufioursquclqucmo)'cn vrg<nt, 
(Soit force,ou Droia,)de lu)' fournirargcnr. 
l'ar Fraude,Dol,Extorfe, Pillcrie, 
Par Force aufii, Rapine,& Voilerie. 
Non plus àrans des hommes le corps cher: 
~ de brebis prcftcs à dèorchcr. 
NE s T pas f erur telfeigncurpar des Loup~ 
Sont ilz pas Loups pires <JUcLoups Garoux! 
Ovcrité du proucrbc:cn beaucoup 
Dcfaiétz,dilànt que l'.hôme à !"homme cO: [ oup. 

6o Jl>fÂGIN.fiTION 
RIEN NE FAVLT SANS BON CON­

SEIL ENTR.EPRENDRE. 

D EL 1 B E a. A NT .Cadrnus,à places fanes 
EdifierThebcs,ville àfeptpones: 
Auant que rien de l'ouurage entreprendre: 
Du Dieu Phebus !'"racle valut prendre. 
Lequel our,vncvacheilfu)'uit: 
<l!!c comme guide allcrdeuant fo)' vit. 

CA a. n 1 .E v cllant l'autcur,toutccfuifant, 
Et laNaturcà cela conduyfant: 
La ,·ache fut guydc,& monftre notoire, 
De champ fcttilc,& de bon territoire. 
A cEsT excmpleain!i,quandaduicndra 
O!!,e quelque ouur:i<>e entreprendre Oil youldra 
Q!!! foit durable,& gon,& de hault heur 
Dieu à cela foit le premier auteur. 
Et pu vs aprcs la Nature libcrc 
Soit conduifantà cc qu'on deliberc. 
<l!!i c!t (felon la Stoïque fcntence) 
Du trcfgrand Dieu l'Etcme prouidcncc. 

fJ>f ,,.{GINA T ION 
AVTREMENT. 

MA t s l?.!!!, 1..rJ1rulC <.1uc l hum.u.,ac NaL...trC 
Sc pcuft muer Cil autre crçaturc? 
fa qui croiroit tclz cas cllrc aducnuz: 
Qi!_hommcsfoubdainfuflèntLoups dcucnuz:, 

C E v x LA dc:fquclz les maifoi;> font brullecs 
Les biens pcrduz,les fubftanccs voile es, 
Pour leur dclill,par le Fife dcuorant. 
Tant que du :out n· ont rien de ~cmourant: 
Sont ilz pas bien en Loups fuims changez, 
De cruaulté,& de faim enragez/ 
(Quipcrt le lien( dia on }il pcrtlcfcns. 
Carfugitifz,& pour leur honte abfcPS? , 
Contraiuaz 1lz font par grand n«:clS1tc 
De viurc au bois,bien !oing de la oté. 
Vollcurs,Brigandz deuenuz:quipar champs, 
Comme brc\)is,mcurtriflènt lcsmarchans. 
Amis de nul,&dc tousenm:mys. 
Ainfit'Hoz.o.u. EST A L'HoJU.tJ tC'ft' 1.u.us, 
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11 Q ET I ..(?Y '1!. JJl 

::-OEZ SOMMES NOVS: ET NON 
~0,\",ll N'OVS. 

LE. polfdlêur d\"nch:ip:& d'mi2rd1n Je Sire 
Emf!Ortc c!cns vn plu,&lc mid,&la circ 
Dcs~uf<.hcs,&p.2R1cts.Etccpnué robcur 
R:m1t.cn pcudcccmps ~cfiuyt:l:, d\•n gr.lndfabcur. 
Le miel cllfa1lt: pour! honmu.\& l.:t circ odor'1.ntc 
Pour rendre à Dicuhcnm:ur,cn clJ.rté :tdorantc. 
.Ma?l'~ommc toutr.tmt des Rufohcs,& mrbciUC$. 

Amh vow,non pour,·ous/:uéh:sJcmîcJ AuciUcs. 
NoN pourfvy, rtuis pour tous: & pour fon Sei .. 

gncurmcfmc 
Le ~ourcL'abourcur les champs 1.:Wourc,& fcmc. 
~tffonnclcs Fromcru,&m.lngc Orgcs&Sciglcs.. 
A.infi vous,.non ponr\'ous,b.il\cslcs micl Auc1Ucs. 

1 ij Non 
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•;$ l1JIJGI~.,CT10~ 

N'·-·rocr'-n·.nuur<Ut->9.mcfinantt ~WnuiClre 
l c bidinitt,hon~ JJ'UKIZ fur~atbm t.attl Ut,)aftrc. 
D'(>Jl[AC"lu\·rdlcncn,GUCksbrz.c:}-.cs,Sctuaik1. 

Auifi,Ou_-.n.m p..our \ousfa:d:n knrdAuc:illa. 

~ddlt:i~:~~~~~~~~~ 
D'onciiln';it~ Jclaièl: dn \"athcs,drsOc1UC1. 

Amfi\·nu1,uonrour ,·mui.l..ot1cslclt\Jc) Auallcs.. 
Nl111 romfo~·.nurSJI'~ RoyJcfo~clvJ IJicî:cffioy. 
Etsdnwurttdlronrli>):sihmél:,cH rour klle>y. 

Et~=~.~~~:~~~~,~~llcs. 
1'1ln rourf.w ,nun rourtouslAduiJQt .. b \<JOC 

Et àdludiC: Ônbin:Ux.cs&Lnx. 
Nllorourfoy,ow.tpmtttoy:9:8,'ttiloytcconfcillcs. 

AJnfi \'OllS,DOf:!pour\·om utlkilc md Aucillc;. 
Nonrourcux,nu'.s~<cux;qwfcfcntnit nul1dcs. 
Oufonnnr.~lcdcun>dtsRn1rczlxmltdch 
l:u.'<1lznc: prmncm nm,quciU'i_ dc, Î:!;flc, ouucill~. 

Amfi,·om,nonpour,·ous,&ilt~!Cm:cIAuc11Jcs. 
Non pu1.1r cll);,mai>pourtcm:1csPllctes lont,·m • 
<.:'ompofam &<h.mtans dcsargumtius diucn. 
Dcli.1uc\z n· Out.;uncfru,·fl,q1u::lcvcnta'?' ort1lln. 

Am!i \"OU>,mm pour\·ous,fa1ücs Jcnud Auttllcs. 
Nonrournnc,maispour tous,1cs~aufau:Hcfcriuêt. 
'f :irn:pourccux qw \icn~t:qucl~prttcns,11 \'1urot. 

fa 1îcintquclctmuild6Cnlc~~cructllcf. 
A111fi v<lUS,R5 pour\"OUS , f.:ifüs le mid.Auc:dk!• 

Xonpourlu~·,1n.nsp.mrco>Qsccuxqw cuontmdlicr, 
Tuw:llcl'Anïfm.chdiw:icnfonmdl:cr, & 

1JOE.Tl!!,_J'E. 111 

Ec~X.~~a;.=:~~c:::S-Aucillca. 
Soinmck:ÛU\·clnc \'tCn[,bgtxc.nc:liwnncur 

~t:;~~~~a~=!IT~~ 
Qicncctnundcml)rtclmalnc n.tpout foy mdiuc. 

1 •J 
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G. de La Perriere, LaMorosophie, Lyon, Macé Bonhomme, 1553. 

:JI 

TJil;Jt.A' ST IC HON. 

P /e{/ra /eui citù)s mulcebr111t peéfor~ pla11fu, 
Gr~11dia qud.m Joni cymbalt< pulfa '?!"""' 

Vocemagù placida popt•lrim placare jùpérb11m 
:Efl dare,9uàmdiris ex"gztare mi11Ïi. 

Q V AT lt AIN. 

, Ainû qu°lm Luc amolliil: plus le cœur 
Par fa dm1ccur,qu' un fon efpouuérable: 
Appaifcr faut d'un peuple la fureur, 
Non par mcnact 1 ains par parollc af­

fable. 

TETJtJ!STICHON. 

V t m9rât Îl1 proprio fucrit crlm carporc difcors q,; 
Rcddcrc co11cordem,9uam tenet iflc cl.e{_,·n: ~ 

· Sic rcgcrc baud poterit popr<lofam ciriibus 'JJrbC, 
C1li 11011 eflp1·opriitpro11idacura domus. 

Q,, V AT ll AI N. 

, Gcfr bien en vain quand d'accorder 
pourfoys • 

Mo Luc, voyat que ic füys phrcneriquc: 
' Si lot & fol en ma rnayfon ic foys, 
~ Scray ~ic fag~ au fuit du bien publicque? · 
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~~~~~~S:dl 

J8 

TETJt.A' ST ICHO N. 

Dum fimul in medio contcntlunt "'luor< naut1e, 
Hos niger i11fanis obruit .l!uflet a qui<: 

Sic perdit miferos fcrpeiis tlifcordia ciucs, 
' Corruit 11rbsqucfuo maxima f.t.pcma/o. 

Q..V AT R. A 1 N. 

~ Pendat que: font les nauchers cérendas, 
1 La nef perill: par rempell:t & naufrage: 
Pendant que font encre foy difcordans 
Les Cytoyens,ûz font mys en fcruage. 

i~ i • • 
.__ 1.; 

~ 
+9 

T E1' Jt.A' ST IC 1I ON. 

\1 Dum ru dit hic d.jinus Jl.rg.ili pingrli:; i11 arce, . 
è.\ Pulfat 0~ rnca/fumdoéfa Min<ni;t,fJorcs: 

MirarUmagni finutctmachina mrwdi, 
Ipfa -vclin f4UCOS firpcrit111"a airs. 

Q_VAT li. A 1 N. 

Puys qu'aux chafl:eaux des Princes & 

palays, 
L'on voifpomper cefl:c: grand bdl:tim 

monde: 
Et les fauans des honneurs reculez, 
Qiattendons nous fors que la fin du 

monde? 
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6'] 

TET~.,CSTICHON. 

Summi "l'r~" Dei Jicut un[erur imago 
sydmo radians So/U in orbe iubar: 

121 

Sicbomff it1tcrrù Rex mortbm dt'J'" probatm 
Effigies fummi crediturc/Je Dei. 

Q.VATR.AJN. 

Ainfi qu'aux cieux nous voyés le fo!eil 
Reprdènrerde Dieu le grand ouurage: 
Scrnblablernent,Rov vfanr de confcû 
En cc rnédt efr de Dieu le vray image. 
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G. de La Perrière, Le Miroir Politicque, Lyon, Macé Bonhomme, 1555 (a. s.) 
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Pierre Coustau, Pegme, Lyon, Barthélemy Molin, 1560 . 

=\:~-"-'?>hilefiF'f•· 

CI'llXquinwsonc êan pksse"Opff: 
(U(to~ccqac~û::­
c•dnpn:-"Icsnt---.&i:n,a.c 

IOcttF'('UICCNUll.Crfi-,J'~cl&llS.p.&r 
«'i""C..1t--&8 11rd'or.i!JOO, 
&l~.UOUF.ll" p.uotk1 ml( S'fOf'IO & 
•~n..ilc.rt..6romb!U.1bJ'Of' 
Rcm<'IJ.kmt«dcd,oicJc wuJcboltJ 
nu Phnfc1 <ckttc comme d'uodk,_. 
Aufqud: k vscc de kufS lcnta d'è iW . 
ftCmtpourmoy<ocr ~rdon. Ca que 

C:dc~.~~~j·';;:~ 
CC. Ldqud:J'dzfulfnttatldc POO'C 
1mr1~ni1fcncpcut éuccn C'OUtC' k>u:;tQf 
ac d'doqu<n.:c lünnomc ((tcl'.qlllbbJ 
mankDBt.:mcontimllorndQ&.nWi 
lt&.Ec~qw:Wl'IK Ci.."ttOdtc, 
nKmJl2rlcnt k$copcall0!1S,~~ln ~ 
pouuotrdtf"po(cr&cnnch1r ~r r.aoh 

~(~~~d!\~~~k'1~i 
1,pdim:du lotftt&'.'dcsloiun: fi nc\•cm: 
1cmcpnCukdclf'~ckc.:wrqu.abllfms 1 

... 

COn léhob~,qut' te vnzlk tttkm' 
c&danctdè&ron de pmu fans aunm 

~~~~=tt:~;:;~~~ 
mcnc&:~Jonl :uc.C;ir qiiicftbchok 
an.cfon: ou plus knlbbble, .i n1f;;mr;c 
<;IKd \i"crddor,cd'or;uCOO.&cpnficx 
anrdu lb.mb<-.-ux deruolk<, !ans y· 
mdufên«naoudKlltlutc:rctEc'"--u<c. 
bconnooakd'\'nmotkst011mKn1c.il 
lnashhalu,itans~cuptdndcc&n1 • 
non~d<b.vcrfcc:li:.nc'-nc~ . 
Jinonccqu'dzcfpemitpowoitpmm. ,· 
li: ~lent ni lam:md1toitu .ibonl' , 
-~~mlÎSp.1r~pcu CUtol 
clnu dron: CJUil. Jtz Ion( damcan 
en pbU..rht.ai.ns,&::appdlérca virus • 
-~dcdroit.i~dc:b.ualk.lolas 
tlcfdonf.wkdcv.uMtTk5œon&n6 
con1mh!ans.U=itc.mklmibura 6:ns 
f.:lns~tdcparotki:bonla&mib" 
kdu drou :.i b kdwc dc!q-1= 1Jz ac 

Rli«N'.~tcasapâ..F.ttourain 
f1c;ud'1i:nori2intc d';i.uran' dJC:.;rk5 de 
5o<r.3crtU l'.-p.uHa PJu~phrc, &; l'do 
q9!na&k.uixrubnl<ud1gnc d vn 
ho11H1u: hlx-1.ilcm~1 nou1n,q111.tu.ottD1: 
ii.cconu•mtu p.ufndifp~.3cu4lil y 
ma .iui:UTJ h11y aU<"un5,qu1rou1 l<ur 
pL1.1f1rvn!J.1"nkuubum:11nc._r .. cc 
qu'Uzn one cfprr:iccdcreuuoir r1<drc 
Li:r.llWcv . .utct~qut rc 1rouuc:dnfans 
ln.lunt::.-oflrul1ts l\aw:aU'll,b.11t'nu eue 

'l"<tmccf1n.3d18'"tc1k,1toutlcmo1ns;un 

1.111' qu'il= ne '°""'11.1m.:111:du parc de leur'-­
et. Mai~ C'aJll q111 Cône nommi';un JucpubJiqu.: 
lun'"nt1rul1~,_\:funrprofdfK'lncklifond1c.3ctov 
ttqudb-.11 rttirosk•JJ:' C('gne>Sfi.nt (ortcD quci 
&1ro1r vnfc Ll r.,,.·ncc lcpk. Aufqutk f1 DCll_ 
ro11uon1rafuadttcd.1:c1KOrn:nnont JJ::-gr.ind 
lo=~(cdcl:urboncfpm,tl;:- pnrucnr \ 0 111dcr 
>.-s cau(:-s &PftiCCS l<lon 11' r.11fon. Z.b11 towcn1 
noin voyo111 dtt nnfr< qw n'oar aucune CiRUhtu 

:!c~~~::~::~~;:!'r:i~!~~~!f:~ 

I f'1~~;~'1u~:c~:~~-"È~i:1rm~~ 
puncmuncdcvou1oirf<IT'n'ltdroitdt 
d.mslcs.b.xncsdcsviws:lium:&s'ilz 

/ :::::1K;~~:::~~~.::;;; \ i , 

p:arlcsn<ÎénulocrncmctJOYIX•Üot~1l' 
dancntadunf..arc & Hpu,n.uir .i tu11:. 
Car;i.mon.iws.,11 ncfu.utfM' CnnKrlt 
palt'.ii;c.J.tdk11W11G11c ;\l.usc'dl:.iutre: ' 
chak Jfl'n:ollc .S.: hulllc. , .S: aune .-bofc 
dc.l.1 poudre & dup.ll.1u. C.ir .1 CCUll'.qui ~ .. 

~ :i~~:;:~~rt,~'!"~~~::::.: ~Tu 

lê 1ncncr.A quoy /nnOU\IUUll'. JunlConfultcs.:1 m{ 

;~,=~i:c1~:'d;s;~~~~s:if:;!: ;!:':; 
loyncfcpouuc11r 'olhgcr.C;ar cmnhl("nquc ch.l 
cun ;i,tt!On opin1nn en rtponcbn1, ilf.1u1 cout<"IOH 
conklt'n,~uc: p.1r lc11n l1uru ll<KJ!JuoM.p;ird 

::l~~:~'"::n~:.=~:%~ i~::; ~~~~:. 
1Jnc poum ~ffcro11CTc.,oufi1cmc fa11fcmlntcr. 
Cid ·und pcnl"a.quc 1'.uuibuc c\1c prr(u.ifion inu~ 
ntm)lllU01n5.l fonop111ion qu'.1J;i.(acucc. D'ou 
v1cncqu'rl= ufdi\nr d'.3cmcncr mb Iurifpni"'n• 
ccttqu il:: bUmcnt:WJ: ;i.11e1co1. 
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A. Alciat-C. Mignault, Les emblèmes de André Alciat, de nouveau traduicts en.françois 
par M. Claude Mignaut [ ... ],Paris, J. Richer, 1583, fol. 57-58. 

EM11.lMAl'A.- 11 

Concordiz Symboluru. 

At.i:'JATf 

'~q~ 

p :.:~~f1~\:11f~~":!~'~:~;u~0à ;,6a~~t~c:: 
rcnrr,cl'ln~ordig, & hcncuolenu~.1111.queprudtn. 
ter & promd~ f,,m111t, qui UJb1k ~t fcrorum111 
fübdn1>111nper111m ni.u.n y('lutit,cuni. lll.Ot~llmo111. 
ruttm ~ feJ1tion11m nura1pr~c1dunr1 m.alJnrqur il: 
l111nrun1 qoi11.1 c1mcr1. Q!!oJ oJltudno.r fyml1a­
lo mr11kmn fcrpmun rewum füncnr1,11t11t1r" Cnr. 
nlecm h.ibcd pto 'on~tdta n.01.- d1dltm11u ex 
Oro,&Wfijuc. 

EM.si.E~.o.-rA. s• 
L:i m:i.rque de Conc1mfe, 

G ~~;:w;:t;;t;~;:::::.(~rtlli•u 
~1pa1rrrrmoifu1nltJfi~11ks~.mJ1RO)S · 
Sw/htJmml<~fl.1'•11N:1t: <•~ /Ma:talfl#r.e'"ix• • 

;1::!/i:tn:4tz14;~~h:t~::,~i/:.1"· 
~fi f',i«mfrl"fn~'lk cr:ru~nn'tft~illl, 
üd(rortf lyfaKrra11tlcrlll1 vudraa1.1 p~r11J 
D'tfirf m "UJ rtMH'f(i par ~r.c fin tXtl'tmi!, 

e1ltRf1JmJt1n~d~fipmbt{o)-1"~. 

L'Efb.t des _gr;u::idt Prhtccs n'n p<>iot de ~ 
plurccmun&aflèur.E fond:cmeru:, que 

du confcntctaeot, concorde & b1cn-vcuil­
hnccdc$Îllbieds. Patô!Îofi ceux.fontbicn-
2dui("ezqui.vou1lzMmlt.Întcnir lcurpcuplc 
en bonne & ferme obd!G.ncc, rctnnchcnt 
routcsocca/ions.!e ttt.1u&lt-f 8:: fcdiuoni.. 2i• 
m~mmicux cllrc thtris de leurs fubi<-ts que 
d'cfircaai.'lts 8t rcdoutcl.. Cc qui cft mo~ 
fut pu la llguti: des comeiUC3. qui fou­
fifoancnt vn ltcpu·croy2l. Aufii 13.Uoru nous 
apr.rins d'Orus Apollo &: ;iuucs,quc 1:i cor• 
rmUc c:n pri.ofe pour vncmuquc de cQD.­
cordc. · 


